APOLLONIOS 
DE RHODES 


ARGONAUTIQUES 


CHANT I | 





Il a été tiré de cet ouvrage: 
100 exemplaires sur papier pur fil Lafuma 
numérotés de 1 à 100 


OOLLEOTION DES UNIVERSITÉS DE FRANCE 
Publiée sous le patronage de ASSOCIATION GUILLAUME BUDÉ 


APOLLONIOS DE RHODES 
ARGONAUTIQUES 


TOME II 
CHANT III 


TEXTE ÉTABLI ET COMMENTÉ 

PAR 

Francis VIAN 

Professeur à l’Université de Paris X 
ET 
TRADUIT 

PAR 

Émize DELAGE 


Recteur honoraire 


Ouvrage publié avec le concours du Centre National des Lettres 





PARIS 
SOCIÉTÉ D'ÉDITION ‘ LES BELLES LETTRES” 
95, BOULEVARD RASPAIL 


1980 


Conformément aux slaluis de l Association 
Guillaume Budé, ce volume a élé soumis à lappro- 
bation de la commission technique qui a chargé 
M. J. Martin d'en faire la révision et d'en surveiller 
la correction, en collaboration avec MM. É. Delage et 
F, Vian. 


La loi du 11 mars 1957 n'autorisant, aux termes des alinéas 2 et 3 de 
l’article 41, d'une part, que les copies ou reproductions strictement 
réservées à l'usage privé du copiste et non destinées à une utilisation 
coilective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations 
dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou repro- 
duction intégrale, ou partielle, faite sans le consentement de l’auteur ou 
de ses ayants-droit ou ayants-cause, est illicite » (Alinéa 1er de l’article 
40 


‘Cette représentation ou reproduction par quelque procédé que ce 
soit, constituerait donc une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 
et suivants du Code Pénal. 
© Société d'édition « LES BELLES LETTRES », Paris, 1980 


ISBN : 2-251-00352-5 cartonné 
2-251-10352-X relié 


AVANT-PROPOS 


Nous avons publié en 1961 dans la Collection « Érasme » 
(P.U.F.) une édition annotée du Chant III. Celle que 
nous présenions aujourd’hui, en collaboration avec 
É. Delage, en diffère assez sensiblement. On n’en sera pas 
surpris. Nous n'avions alors pris connaissance de l'édition 
de H. Fränkel qu’au cours de la correction des épreuves 
et ses Noten zu den Argonautika n'ont paru qu’en 1968. 
En dix-huit ans ont élé publiés en ouire de nombreux 
autres iravaux dont nous avons fait notre profit. Nous ne 
nous sommes pas loujours astreint à signaler les poinis 
sur lesquels nous avons changé d'avis: c'eûl élé alourdir, 
sans grande ulilité, des noles déjà très abondantes. 

La présente édition a bénéficié des mêmes concours 
amicaux auxquels nous avons rendu hommage au tome I 
(p. LXX1); aux noms qui y sont mentionnés, nous ajoutons 
ceux de MM. J. André, J. Bousquet ei A. Oguse qui, 
à des moments divers, nous ont aidé de leurs avis à éclairer 
plusieurs passages du lexle. A lous, nous renouvelons 
nos remerciements. Noire gratitude va plus particulière- 
ment à noire ami Jean Marlin qui a accepté, une nouvelle 
fois, de prendre sur son temps pour s’acquilier, toujours 
avec la même efficacité, de sa tâche de réviseur. 


F. V. 


COMPLÉMENT À L'INTRODUCTION DU TOME Í 


HISTOIRE DU TEXTE 


Les hypothèses présentées au t. I, p. XL-LXVII, ont 
reçu une confirmation et appellent un complément ou 
plutôt une rectification. La confirmation a été apportée 
par G. B. Alberti qui est parvenu, d’une façon indépen- 
dante, aux mêmes conclusions que nous en ce qui 
concerne les manuscrits de la première famille : (1) L, 
A et k sont issus de m ; (2) il faut supposer un inter- 
médiaire perdu entre m et A ainsi qu'entre m et k; 
(3) le réviseur L? de L a utilisé à la fois m et le modèle 
de celui-ci Q1, 

La rectification s'est imposée à nous au cours de la 
mise au point de l’apparat critique des chants III et IV. 
Elle est maintenant corroborée par les observations 
critiques de M. W. Haslam qui met en cause l’existence 
même d’un archétype commun à m et à w?. D’après ce 
savant, l'hypothèse d'une source unique à variantes 
multiples simplifie abusivement l’histoire du texte et 
ne tient pas compte du travail de collation effectué 
par les copistes et les réviseurs. Ce n’est pas le lieu de 
discuter en détail de cette question. Il nous paraît en 
tout cas certain aujourd’hui que L transcrit, au chant IV 
et peut-être déjà à la fin du chant HI, un manuscrit 


1. G. B. Alberti, «Note alla tradizione manoscritta di 
Apollonio Rodio », Studi in on. Q. Cataudella (1972), 9-18. Nous 
n'avons connu cet article qu'après la romise de notre manuscrit 
du t, I à l'imprimeur. 

2. M. W. Haslam, « Apollonius Rhodius and the Papyris, 
Illinois Class. Stud., 3, 1978, 47-73 ; cf. notamment les p. 68-73. 
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dont le texte différait de celui de tous les autres manus- 
crits (notre Q). Ce manuscrit, qui comportait 25 vers 
par page, présentait des feuillets en désordre et en avait 
perdu plusieurs, ce qui explique les accidents survenus 
en L1, Après transcription, le copiste a recouru à un 
autre exemplaire (notre Q), grâce auquel il a comblé 
les lacunes et rétabli l’ordre correct des vers?. En outre, 
il a éliminé par grattage la plupart des leçons propres 
à son premier modèle. L'une d’elles a été heureusement 
conservée en 4, 1132 (meplppovoc), dans un passage que 
le copiste s’est contenté de barrer pour le récrire à sa 
place : elle est maintenant confirmée par le papyrus I’, 
alors que tous les autres manuscrits ainsi que la seconde 
rédaction de L donnent peAæppovoc. En une vingtaine 
d’autres passages, l'examen des grattages permet de 
déchiffrer ou de supposer des leçons originales qui sont 
souvent meilleures que celles des autres manuscrits et 
qui ont été parfois conjecturées par les modernes. Un 
nouvel inventaire de ces « palimpsestes » en accroîtrait 
sans doute la liste. Ce fait est important pour l’établisse- 
ment du texte. Il ne résout évidemment pas tous les 
problèmes que pose l’histoire des deux principales 
familles. Si l’on comprend bien désormais l’origine du 
clivage L/LPCAEw, il reste à expliquer le clivage 
LAE/Liw et à comprendre pourquoi il est fréquent 
surtout au chant IV4 D'autre part, l’omission de 
3, 923-962 par la première main de L suppose un modèle 
à 20 vers par pageÿ. L'accident n’a donc pas la même 
origine que ceux qui se sont produits au chant IV; 


1. Cf. t. I, p. XLVI, b-e. 

2. Nous croyons que ce travail est l’œuvre du copiste lui-même. 
G. B. Alberti est d’un avis différent; mais la question est ici 
d'importance secondaire. 

3. Cf. 4, 336, 381, 453, 504, 511, 634, 642, 956, 1195, 1235, 
1263, 1274 (bis), 1339 (?), 1340, 1350 (?), 1401 (?), 1562, 1637, 
1711, 1726, 1746, 1759. Cf. déjà 3, 1310, 1360. Certaines de ces 
variantes sont attestées sporadiquement dans d’autres manuscrits, 

4. Essai d'explication au t. I, p. LXI. 

5. Cf. t. I, p. XLV, a. 


HISTOIRE DU TEXTE XI 


il a été d’ailleurs corrigé non par L? (le copiste principal) 
mais par L? (le réviseur). Il paraît imprudent pour le 
moment de dépasser ces simples constatationst. 


N. B. — Il résulte des observations précédenies que 
la signification du sigle Q change à partir du moment où 
L recourt à une source nouvelle. Q désigne toujours «la 
souche commune de tous les manuscrits », mais représente 
désormais un élal du iexle antérieur à celui qu'on peui 
alleindre aux Chanls I-II el au Chant III, jusqu'au 
v. 1300 environ. Il nous a semblé que l'emploi d’un sigle 
différent dans la dernière partie du texte comportait 
plus d'inconvénients que d'avantages. 


1. Sur l’histoire de la tradition manuscrite et des traductions 
d'Apollonios au xve siècle, il faut maintenant consulter l'important 
article de G. Resta, « Andronico Callisto, Bartolomeo Fonzio 
et la prima traduzione umanistica di Apollonio Rodio », dans 
Studi in onore di Anthos Ardizzoni (1978), 1055-1131. 


ÉDITIONS ET ÉTUDES 
CITÉES DANS L'APPARAT CRITIQUE (Addenda)! 


Ardizzoni® : A. Ardizzoni, Giorn. Ital. di Filol., 28, 1976, 
233-240. | 

Basil. : édition de Bâle, publiée par Oporinus en 1550. 

Bigot : cf. maintenant F. Vian, Rev. Hist. Textes, 5, 1975, 
87-98. 

Boesch : G. Boesch, De Apoll. Rh. elocutione. Diss. Berlin, 
1908. 

Bolling : G. M. Bolling, Studies Gildersleeve (Baltimore, 
1901), 449-470. 

Campbellt : M. Campbell, Hermes, 102, 1974, 42-46. 

Campbell’ : id., Gnomon, 48, 1976, 336-340. 

Campbell: : id., per litteras. 

Gillies : édition du chant III par M. M. Gillies, Cambridge, 
1928. 

Guyet : cf. maintenant F. Vian, loc. cit., 87-93. 

Hermann’: G. Hermann, Homeri Hymni (1806), 104-106. 

Huet : cf. maintenant F. Vian, loc. cit., 93-95. 

Kassel : R. Kassel, Rhein. Mus., 112, 1969, 98. 

Lloyd-Jones‘ : H. Lloyd-Jones, Class. Rev., 13, 1963, 157. 

Naber : S. A. Naber, Mnemosyne, 34, 1906, 1-39. 

Piñero : F. Piñero, Estudios sobre il texto... de Apol. de 
Rodas. Thèse dactyl., Madrid, 19742. 

Valckenaer : L. C. Valckenaer, Diatribe in Euripidis 
perditorum dramatum reliquias (Leyde, 1767), p. 50. 

Weil : H. Weil, Rev. de Phil., 11, 1887, 5-8. 


1. Cf. tome I, p. LXXVII-LXXXIV, Rappelons que cette liste 
n’est pas une bibliographie. 

2. Ce travail, consacré au Mairilensis gr. 4691, nous a été 
aimablement communiqué par son auteur à qui nous adressons 
nos vifs remerciements. 


SIGLA 


I. CODICES DEPERDITI 


Q codicum omnium communis stirps. 

m prototypus unus e quo LAk descripti sunt (s. x). 
w prototypus alter e quo SG descripti sunt (s. xin ?). 
k  prototypus e quo E descriptus est (s. xrv?). 


II. CODICES SERVATI 


Laurentianus gr. 32, 9 (a. 960-980). 

Ambrosianus gr. 120 (s. xv ineunte). 

Laurentianus gr. 32, 16 (a. 1280). 

Guelferbytanus Aug. 40 10.2 (s. xIv). 

Scorialensis Z III 3 (circa a. 1480-1485). 

textus a scriba ipso iteratus. 

, L3 Li, A3. Codicis L (A...) manus recentiores 

(de codicis L manibus diuersis, uide t. I, 
pag. XLVI-XLVII). 


QUH 


ED 


Codices recentiores qui nonnumquam respiciuntur : 
1. Codices stirpis m et w. 


I  Matritensis gr. 4691 (a. 1465), ex cod. S descriptus. 

U Urbinas gr. 146 (s. xv), ex cod. A stirpe. 

V Vaticanus Pal. gr. 186, ex L descriptus (a. 1423- 
1459). 

Y Vaticanus gr. 36 (s. xv), ex cod. A stirpe. 


2. Codices stirpis E. 


Bruxellensis 18170-73 (a. 1489). 

Parisinus gr. 2728 (circa a. 1490). 

Estensis gr. 112 [nunc «.P.5.2] (a. 1485-1489). 
Sinaïticus 1194 (a. 1491). 

Parisinus gr. 2845 (s. XV ex.-s. XVI). 

Parisinus gr. 2727 (a. 1487-1489). 

Toletanus 102-34 (s. xv ex.). 


HVORS 


1. Vide t. II, p. xr, quid sibi uelit hoc signum in quarto 
carmine. 


XIV SIGLA SIGLA XV 


K  Sinaiticus 1194 (a. 1491). EMY Etymologicum Magnum : Vossianus gr. Q 20. 
O Parisinus gr. 2845 (s. XV ex.-8. XVI). EGud Etymologicum Gudianum. 

P Parisinus gr. 2727 (a. 1487-1489). Tz. (H) Tzetzes ad Lycophronem : Palat. gr. 18. 

T Toletanus 102-34 (s. Xv ex.). Tz. (P) Tzetzes ad Lycophronem : Parisinus gr. 2723. 


, : te. Tz. (Q) Tzetzes ad Lycophronem : Parisinus gr. 2408. 
3. Codices Demetrii Moschi, ex E stirpe orti et contaminati. 


d  CDOQR consensus (8. XV eX.-S. XVI). v. 

c aal gr. 408 (a. 1490-1510). PAPER | 

D Parisinus gr. 2729 (a. 1490-1510). Ie P. Oxy. 34, 2694 (s. 11) : 2, 917-953 ; liber III 

Q Vaticanus gr. 37 (a. 1491-1514). (uersus adhuc inediti); 4, 317-322, 416-461, 

R Vaticanus gr. 1358 (circa a. 1505). 468-512. Cf. Bull. Institute of Class. Studies, 
Univ. of London, 1960, 45-56; H. Fränkel, 

4. Codices contaminati. Einleitung, 12-21; id., Noten, 648. 

F Parisinus gr. 2846 (s. xv ex.). Ie P. Oxy. 34, 2699 (s. rm) : 3, 1-35. 

N Ambrosianus gr. 477 (s. XV ex.). II P. Argentorat. 173 (perg. codex : s. VII-IX) : 

W Vratislaviensis Rehdigeranus 35 (a. 1488). 3, 145-161, 173-191. Cf. R. Reitzenstein, 

Z Parisinus gr. 2844 (anno 1498 perfectus). Hermes, 35, 1900, 605-607 ; W. Crönert, Arch. 


f. Pap.-forsch., 1, 1900-01, 516. 
IH” P. Oxy. 6, 874 (s. r-r) : 3, 263-271. 


III. SCHOLIA II P. Oxy. 4, 690 (s. rrr) : 3, 727-745. 


zr : uox in codicis L (A, ...) scholiis disertim Ii P. Oxy. 4, 691 (s. r1) : 3, 908-913. 
citatur. II” P. Oxy. 34, 2693 (s. 11 ineunte) : 3, 940-958, 
SL : uocem cognouisse uel subaudire uidentur 962-971. 
codicis L (A, ...) scholia. Ir P. Oxy. 10, 1243 (s. rr) : 3, 1055-1063. 
za : uox adest apud Et et ZA. II P. Berol. 17020 (papyr. codex : s. vir-viit) : 
E: lem ; uox adest in Et lemmate. 3, 1211-1226, 1245-1260. Cf. W. Müller, 
Xzpser : uox adest in Z} paraphrasi. Forschungen u. Berichte Staatl. Museen zu 
£rsl ; uox adest in 22 glosa. Berlin, Arch. Beitr., 10, 1968, 124-125. 
ZLY ; uox ut uaria lectio (ypéperu) apud Z£ laudata II P. Mil. 121 (s. 1v) : 3, 1291-1302 c. Cf. I. Cazzaniga, 
est. Pap. della Univ. d. Studi di Milano, 3, 1965, 
Zulem uel simile : uox adest apud Erlem et E7 lem, 16, n° 121. 


; Ile P. Berol. 13248 (codex : s. v) : 3, 1358-1364 
N.B. — Quod attinet ad J(BPK), corpus scholiorum 1398-1406. Cf. A. SA DUR ÆEranos, 30, 


semper respicitur nisi scriptum, est Zs{t) (i. e. scholion 1932, 1-2. 
ad textum adscriptum). d 


IV. TESTIMONIA 


EGA Etymologicum Genuinum : Vaticanus gr. 1818. 

EG? Etymologicum Genuinum : Laur. S. Marc. 304. 

EM? Etymologicum Magnum : Bodl. Dorvill. X.1. 
1.2. 

EM“ Etymologicum Magnum : Marcianus gr. 530. 

EM? Etymologicum Magnum : Parisinus gr. 2654. 

EMs Etymologicum Magnum : Laur. S. Marc. 303. 





CHANT III 


NOTICE 


Le chant III est le point culmi- 
nant du poème et son importance 
est soulignée par les deux invo- 
cations à la Muse (3, 1-5 ; 4, 1-5) qui l’isolent. Pourtant 
il ne relate pas toutes les aventures de Colchide : la 
conquête de la Toison n’aura lieu que plus tard. Mais 
celle-ci ne sera en définitive qu'un épisode secondaire 
et n’est jamais considérée comme un &0A06, du moins 
à partir de l’arrivée sur le Phaset. Le sort de l’expédition 
se joue vraiment au chant III que résument et encadrent 
deux mots-clés : c'est grâce à l’«amour», apanage 
d’Ératô (3, 1-3), que Jason vient à bout de son «épreuve » 
(3, 1407 &e0hos, dernier mot du chant). 

La narration s'étend sur quatre journées, celles qui 
portent les numéros 99 à 102 dans la chronologie 
d'ensemble? : deux sont occupées par la naissance et 
l'affirmation de l'amour de Médée (v. 1-827, 828- 
1172) ; deux autres, par les préparatifs et la victoire 
de Jason (v. 1172-12238, 1223b-1407). Médée disparaît 
alors provisoirement de la scène’. Les épisodes les plus 
pathétiques auxquels le chant doit sa célébrité ont lieu 
pendant les deux premières journées. Néanmoins 
l’action épique est conçue selon un crescendo constant 
qui conduit progressivement les Argonautes du désarroi 
au triomphe. La chronologie imaginée par le poète 


Composition 
du chant III 


1. Ce west pas le cas auparavant : cf. 3, 411 (?), 1217. 
2. Cf. t. 1, p. 18, 117 s. ; t. 3, p. 12-13. 
3. Voir la note à 3, 1162 (p. 99, n. 2). 


4 CHANT JIII 


pourrait prêter le flanc à la critique : après les paroles 
menaçantes qu’Aiétès adresse à Jason en le congédiant 
(3, 434-438), le roi fait preuve d’une singulière complai- 
sance en tolérant deux jours de délai avant l'épreuve. 
Mais Apollonios en avait besoin pour insérer l'entrevue 
au temple d'Hécatet et cette petite invraisemblance 
ne choque guère, car le cadre chronologique n’est pas 
essentiel dans la composition. 

Au lieu de quatre journées, il convient plutôt en 
effet de parler de cinq actes où alternent les scènes 
psychologiques et les scènes plus proprement « épiques », 
les thèmes traditionnels et les thèmes modernes?. On 
distingue sans peine : 


1. Le prologue dans l’Olympe (v. 6-166) ; 


2. L'ambassade chez Aiétès (v. 196-490), encadrée 
par des scènes de délibération chez les Argonautes 
(v. 167-195, 491-575) et chez les Colques (v. 576- 
605[-608]) ; 


8. L’entrevue de Médée et de Chalkiopé (v. 669-7418), 
préparée et prolongée par la peinture du désarroi 
intérieur de Médée (v. 616-668, 741b-824)5 ; 

4. Le rendez-vous de Médée et de Jason (v. 948- 
11472), précédé et suivi par deux scènes de départ 
(Médée : v. 828-912 ; Jason : v. 913-947) et deux scènes 
de retour (Médée : v. 1147-1162 ; Jason : v. 1163-11728) ; 


5. Les préparatifs de Jason et l’accomplissement des 
épreuves (v. 1172b-1407)4 


1, Cf. Wilamowitz, Hellenistische Dichtung (1924), 208. La 
troisième journée est peu remplie : la seconde ambassade n’occupe 
que quelques vers et le poète ne s'intéresse qu'aux cérémonies 
nocturnes accomplies par Jason. 

2. Cf. notre éd. Érasme (1961), p. 7-9. 

3. Ces trois actes ont lieu pendant la première journée. Nous 
négligeons dans cette rapide analyse les parties secondaires de 
raccord : v. 609-615, 825-827. 

4. L'acte IV correspond à la deuxième journée; lacte V 
s'étend sur deux jours. La césure chronologique entre les deux 
actes est à peine marquée (v. 1171 8s.). En fait, les v. 1163-1172 
sont un élément-pivot appartenant à la fois aux deux actes. 


NOTICE 5 


Si l'épopée ancienne présente des effets de symétrie 
analogues à ceux qu'on observe aux actes II à IV, 
l’ordonnance d'ensemble du chant fait plutôt penser 
à celle de la tragédie, comme l'épisode d'Hypsipylé 
au chant It. En outre, Apollonios abandonne la conven- 
tion des temps morts que les exigences de la récitation 
publique imposaient à l’époque archaïque. On sait que 
chez Homère deux actions ne peuvent se dérouler 
simultanément en des lieux différents : pendant que 
l’une s’accomplit, le poète est contraint de mettre en 
sommeil les autres personnages?. Apollonios s’affranchit 
de cette servitude. Le premier conseil des Argonautes 
se tient pendant le prologue dans l’Olympe en sorte 
que le v. 275 (arrivée d'Amour chez Aiétès) s’enchaîne 
au v. 166 (départ d'Amour de l’Olympe). Les v. 825-827 
ramènent au soir du premier jour, au moment où 
Chalkiopé retrouve ses enfants (v. 740 s.), alors que 
le récit principal a déjà progressé jusqu’à l'aube suivante 
(v. 823 s.). Les deux scènes de départ qui précèdent le 
rendez-vous au temple d’'Hécate sont concomitantes, 
de même que les deux scènes ultérieures de retour (cf. 
ci-dessus). La technique narrative de l’auteur est 
remarquable surtout aux v. 439-664. L'action éclate 
en quatre directions différentes : chez les Argonautes 
(v. 439-4442, 472-575), à l'assemblée des Colques 
(v. 576-608), dans la chambre de Chalkiopé (v. 449 s., 
609-615) et dans celle de Médée (v. 451-471, 616-6642). 
Les quatre scènes simultanées et indépendantes sont 
savamment imbriquées les unes dans les autres et trois 
d’entre elles sont de surcroît reliées d’abord par l'aller- 
retour d’Argos qui, parti vers le navire avec Jason, 
revient ensuite chez sa mère (v. 572 s.c 609 s.), puis 
par la rencontre de Médée et de Chalkiopé (v. 664b-673), 
La narration atteint rarement pareille complexité dans 
l'épopée et même dans le roman grecs. 


1. Ct. t. 1, p. 25. 
2. Cf. É. Delebecque, Télémaque et la siruclłure de l'Odyssée 
(1958). 





6 CHANT III 


LE Les deux épisodes légendaires 
Sourcen ui servent de support au chant III 
oi ms ont l'amour i Médée et les 
épreuves de Jason. Apollonios les a trouvés tous deux 
chez ses prédécesseurs, d'une part dans la IVe Pythique 
de Pindare, d'autre part dans les Naupactica, chez 
Eumélos et dans les Colchidiennes de Sophocle, trois 
œuvres que nous ne connaissons que d’une manière 
indirecte, notamment grâce aux scholies!. 

L'amour de Médée était déjà suscité par Aphrodite, 
mais dans des conditions différentes. Apollonios s'inté- 
resse surtout à la crise psychologique qui déchire la 
jeune fille : celle-ci pousse un cri à la vue des étrangers 
(v. 253) avant même d’être touchée par la flèche 
d'Amour ; c’est le tréfonds de son être qui se refuse au 
suicide plutôt que la volonté d'Héra qui lui redonne 
le goût de la vie (v. 809-818). L'action divine n'est que 
l'envers du drame humain; comme souvent chez 
Homère?, les dieux se bornent à sanctionner ou, plus 
simplement, à matérialiser les mouvements de l’âme. 
Dans les œuvres antérieures, la divinité devait jouer 
un rôle plus effectif et plus direct. Dans les Naupactica, 
Aphrodite sauvait les Argonautes après la victoire de 
Jason en inspirant à Aiétès un désir physique inopiné 
pour son épouse (fr. 7-8 Kinkel) : on croira volontiers 
qu’elle faisait naître la passion de Médée d’une façon 
tout aussi abrupte. Sur le coffre de Kypsélos, les noces 
de Jason et de Médée ont lieu à son instigation d'après 
l'inscription conservée par Paus., 5, 18,3 : MHhdetav 
’Iéowv yauéer * xéAerar S ’Agppodlræ. Chez Pindare, 
elle enseigne à Jason l’art d’envoûter la magicienne par 
des charmes, des incantations et des pratiques magiques 
(Pyth., 4,213-217). Nous ignorons comment elle se 
manifestait chez Sophocle ; mais l’entrevue entre Jason 
et Médée avait une tonalité autre que chez Apollonios, 
s’il faut lui attribuer le fr. 339 Pearson ( — Radt) où 


1. Sur ces œuvres, cf. t. 1, p. XXIX-XXXI, XXXIV-XXXVIII. 
2. Cf. F. Robert, Homère (1950), 1-18. 


NOTICE 7 


Médée demandait : « Affirmes-tu sous la foi du serment 
que tu me rendras service pour service ? », Il semble 
clair qu’elle proposait lucidement un marché, comme les 
Lemniennes aux Argonautes chez Eschyle? : Jason 
recevra son aide à la condition qu'il accepte de l’épou- 
sers, Chez Apollonios, au contraire, paralysée par 
l’émotion, elle donne sa drogue et serait prête à donner 
sa vie sans rien demander en échange (3, 1013-1021) : 
c'est Jason qui parle le premier de mariage (3, 1100 s., 
1128-1130) et il ne prêtera serment qu'après la fuite de 
Médée (4, 88-98). 

On se gardera néanmoins d’exagérer les oppositions. 
Les v. 218-223 de la IVe Pythique esquissent plusieurs 
des thèmes qu'Apollonios développera : on y trouve 
l’amorce du débat de conscience au terme duquel 
l'attrait de la Grèce (cf. Ap. Rh., 3, 1060 s., 1071 s., 
1105, 1133 s.) l'emporte chez Médée sur le respect dû 
aux parents (cf. Ap. Rh., 3, 625, 630-632, 736 s., 779 s., 
1110 s.) ; la jeune fille cède à Peithô, cette persuasion 
qui caractérise les propos de Jason en 3, 946, 974, 1010, 
1102 ; les deux jeunes gens échangent des promesses 
de mariage (cf. Ap. Rh., 3, 1128-1130 ; 4, 88-91). On 
pourrait faire sans doute de semblables rapprochements 
avec Sophocle, si nous avions conservé les Colchidiennes. 
Les deux auteurs, en tout cas, parlent des « prescriptions 
de Médée » et de la drogue salvatrice (Pind., Pyth., 4, 
220-222), qui était déjà le Prométheion chez Sophocle 
(cf. les commentaires de A. Pearson et de S. Radt 
au fr. 340, ainsi que les p. 316 s. de l’éd. Radt [1977]). 

Dans le récit des travaux, Apollonios a retenu la 
version la plus complète qui associe le combat contre 
les fiis de la terre au labour de la jachère. Il suit donc 
Phérécyde et Sophocle#, peut-être aussi Eumélosi, alors 


1. "H phs érouvc évôurovpyñour yépty : 

2. Cf. t. 1, p. 21, n. 1. 

3. Cette version est conservée chez les Mythographes : cf. 
Apollod., Bibl., 1, 9, 23 ; Zénobios, 4, 92 Leutsch-Schneidewin. 

4. Phérécyde, 3 F 22 et 112 Jacoby ; Soph., fr. [336 Pearson 
( = Dubia et Spuria 1135 Radt)], (337 ?}), 341. Voir p. 60, n. 2, 
et les N. C. à 3, 1187, 1358, 

5. Eumélos, fr. 9 Kinkel, Cf. ci-dessous, p. 8, n. 2. 
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que les Naupactica et Pindare ne connaissent que le 
labourt. Mais, dans le détail, il a emprunté aux uns et 
aux autres. D’après une scholie obscure et sans doute 
mal placée, quelques vers relatifs aux fils du sol seraient 
tirés d’un discours de Médée à Idmon qu'on lisait chez 
Eumélos?. Les réminiscences pindariques sont nom- 
breuses? et l’on sent parfois chez Apollonios le désir de 
rivaliser avec son modèle. Quand Jason triomphe, 
Aiétès pousse chez Pindare un cri (luyéev), bien que sa 
douleur soit muette (&povAre … &yet)*; Apollonios 
oppose au contraire l’äupaoln du roi aux clameurs des 
Colques (3, 1370-1373). L’imitation est plus maladroite 
dans un autre épisode. L'Aiétès pindarique attelle lui- 
même les taureaux et trace un sillon ; c’est seulement 
après avoir montré ce dont il est capable qu'il enjoint 
à Jason de limiter s’il veut obtenir la toison (Pyth., 4, 
227-231). Celui d’Apollonios se contente d’une déclara- 
tion sans joindre l’acte à la parole (3, 407-421) ; mais, 
s’il est moins convaincant, on conçoit qu'il n’était guère 
possible de faire assister par deux fois à la naissance et 
à la mort des fils de la terre. 

Apollonios doit encore à ses sources des épisodes 
secondaires et quelques détails. Au cours du second 
conseil des Argonautes, six héros se portent volontaires 
pour relever le défi d’Aiétès (3, 504-521) ; puis le devin 
Mopsos intervient pour faire adopter le plan qui pré- 
vaudra (3, 545-554). Il semble que, dans les Naupactica, 


1. Naupaciica, fr. 5 Kinkel; Pind., Pyth., 4, 224-241. 

2. Cf. t. 1, p. xxx, n. 2. F. Michelazzo, Prometheus, 1, 1975, 
88 ss., abandonnant l'hypothèse de Valckenaer et de Wilamowitz, 
pense que la scholie concerne bien les v. 1372 ss., comme l'indique 
le lemme. On sera moins convaincu quand il préfère la lectio 
facilior des scholies «parisiennes » ’Iéoova au lieu d™”IBuove 
(leçon de L). 

3. Voir p. 60, n. 2-3; 104, n. 1-2 ; 106, n. 1; et les N. C. à 3, 
1334, 1373. L'influence de Pindare a été si profonde qu'Apollonios 
admet au chant III le thème de l'usurpation du trône par Pélias 
(voir la N. C. à 3, 339), alors qu'il l'ignore au chant I (cf. t. 1, 
p. xxx1v, et la N. C. à 1, 903 [p. 260]), ou du moins le laisse dans 
l'ombre (cf. la N. C. à 1, 412 [p. 251]. 

4. Pind., Pyth., 4, 238. 
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c'étaient tous les Argonautes qui s’offraient à mettre 
les taureaux au joug et que le poète saisissait l’occasion 
pour en dresser le cataloguel ; un devin — Idmon en 
l'occurrence — se levait alors et ordonnait à Jason 
d'accomplir le travail : sans doute pressentait-il, comme 
le Mopsos d’Apollonios, que l’Aisonide bénéficierait du 
concours de Médée?. Dans le même poème, Aiétès 
projetait d’incendier Argô après le succès de Jason : 
c’est le même plan qu’il trame au chant III pendant 
l'assemblée des Colques et qu’il aurait mis à exécution 
au chant IV, si le navire n'avait pris la mer à tempsÿ. 
L’oracle menaçant rendu par le Soleil à Aiétès remonte 
à Hérodoros et peut-être aux Colchidiennest. D'une 
manière générale, Apollonios paraît devoir beaucoup 
à Sophocle : il se souvient de ses Rhizolomoi pour 
peindre l'épiphanie d'Hécate,; il donne à Médée la 
généalogie qui figurait dans les Femmes Scythes, à la 
suite, il est vrai, d'Hésiode ; par une rencontre curieuse, 
les Colchidiennes faisaient même mention de Ganymèdeë. 

Parmi les emprunts que nous sommes en mesure de 
connaître ou de soupçonner, nous n’avons fait état ni 
de Chalkiopé ni de ses fils. Le rôle important qu'ils 
tiennent dans l’action peut avoir été inventé comme la 
rencontre des Phrixides et des Argonautes dans l'île 
d'Arèsé. Il serait néanmoins risqué de l'affirmer, 


1. Apollonios se contente de recenser les seuls héros « épiques ». 
L'auteur des Naupactica se souvenait peut-être des épopées 
troyennes qui faisaient le catalogue des héros achéens au moment 
où ceux-ci montaient dans le cheval. 

2. Naupactica, fr. 5-6 Kinkel. Idmon a joué un rôle important 
dans les versions archaïques : cf. encore la Notice du ch. IV, p. 6. 
Chez Eumélos, Médée le rencontrait et lui parlait des fils de la 
terre (fr. 9 Kinkel : opinion différente de F. Michelazzo, cf. ci-dessus, 
p. 8, n. 2). On peut croire que c'était par son intermédiaire que la 
magicienne donnait ses instructions à Jason. Si l'hypothèse est 
exacte, l'épisode de la corneille prend plus de saveur encore 
chez Apollonios: le poète raille, non sans humour, une maladresse 
de son devancier. 

3. Naupactica, fr. 8 Kinkel; Ap. Rh., 3, 579-583 ; 4, 223. 

4. Voir la N.C. à 3, 600. 

5. Voir les N.C. aux v. 117, 246, 1215. 

6. Cf. t. 1, p. 170-171. 
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Hérodoros mentionnait Chalkiopé et l’oracle du Soleil 
qu’il rapportait prédisait à Aiétès que ses descendants 
causeraient sa pertel. On peut dès lors supposer 
qu'Apollonios n'a pas imaginé de toutes pièces le 
prétendu complot dont Aïétès accuse ses petits-fils. 


Le prologue se présente, en 

Me prologue apparence, comme un agréable et 

et l'action dìidae Spirituel epyllion. Héra et Athéna 

tiennent sur l’Olympe un discret 

conciliabule ; elles sont vite convaincues que seule la 

ruse permettra aux Argonautes d'accomplir leur mission 

et décident de demander son concours à Cypris qu’elles 

vont aussitôt solliciter. La situation ne manque pas de 

piquant : voici réunies par avance les trois déesses que 

Pâris devra départager plus tard et c’est déjà Cypris 

qui l'emporte, cette fois avec l’assentiment de ses 
rivales. 

Le poète joue avec finesse sur ces allusions voilées à 
la geste troyenne. La rencontre commence par une 
scène de visite qui rappelle, jusque dans les termes, 
celle que Thétis fait à Héphaistos au chant XVIII de 
l’Iliade? ; mais, au lieu d'Héphaistos s’affairant à sa 
forge, il peint son épouse occupée à sa toilette matinale k 
et, tandis que Thétis demande des armes pour Achille, 
c'est ici l'aide d'Amour qui est réclamée pour Jason, 
Cypris salue d’abord les quémandeuses avec une 
humilité ironique mêlée d'étonnement ; mais bientôt, 
touchée par la prière instante d’Héra, elle proteste de 
son dévouement, non sans rappeler la faiblesse de son 
pouvoir. Héra la rassure : il lui suffira d'obtenir de son 
fils qu’il décoche une flèche dans le cœur de Médée. Un 
amusant coup de théâtre se produit alors : Cypris, 
déesse de l'amour, s’avoue incapable de donner des 


1. Hérodoros, 31 F 9 Jacoby. Cf. schol. à Ap. Rh., 3, 594-598 a 
Ürd töv œèrob (Ai6kou C. Robert) Éyyévov d&rokéoBat. La 
correction proposée par C. Robert est peu vraisemblable, car le 
texte transmis est confirmé par la scholie au v. 605 dr ouyyev@v 
dro%éofor. Voir aussi la N.C. à 3, 600. 

2. Voir p. 52, n. 1; et les N. C. à 3, 38, 49. 
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ordres à Amour, son fils. Ce n'est plus la déesse qui 
parle, mais une mère découragée par les polissonneries 
d’un gamin. Tout s'arrange néanmoins : Cypris promet 
de faire entendre raison à son fils et ses visiteuses la 
quittent en la consolant : le garçon s’assagira avec le 
temps. 

Cette charmante scène de comédie bourgeoise est 
suivie d’une autre : nous voyons Amour à l’œuvre, 
trichant aux osselets auxquels il joue avec Ganymède, 
trépignant pour avoir la balle promise par sa mère et 
finalement, après avoir compté avec soin ses osselets, 
prenant son vol vers Aia. Pas de dialogue en forme ici : 
les enfants n’ont pas droit à la parole dans la grande 
poésie et seule Cypris s'exprime au style direct; mais 
l'évocation des espiègleries d'Amour est d’un délicieux 
réalisme. 

L'action proprement dite, qui débute au v. 167, se 
déroulera sur un plan presque exclusivement humain, 
sans intervention importante des dieux, et l’on pourrait 
ne voir dans le prologue qu’un hors-d'œuvre, une 
spirituelle et gratuite variation sur le thème traditionnel 
de la délibération dans l’Olympe. En fait, il se justifie 
à un triple point de vue : il est un élément essentiel 
dans la composition des Argonautiques, il prépare les 
événements qui vont suivre et contribue à leur donner 
leur signification. 

Les Argonautes bénéficient de la faveur de trois 
divinités principales : Apollon, Athéna et Héra. Apollon 
a promis de guider Jason au cours de ses navigations 
(cf. 1, 360-362, 412-414) : c’est à lui principalement 
que les Argonautes offrent des sacrifices à l’aller ; au 
retour, ses deux trépieds les aideront à retrouver leur 
route en des circonstances critiques. En outre, il leur 
apparaît dans deux épiphanies ; l’une, au chant II, dans 
l’île de Thynie ; l’autre, au chant IV, à Anaphé. En 
revanche, il est absent du chant III pendant lequel les 
Argonautes sont en Colchidet. Athéna, qui a construit 


1. Pourtant Apollon Hégémôn est adoré sur les rives du 
Phase dès la fin du ve siècle : cf. E, Diehl, dans Reai-Encykl., 
19,2 (1938), s. Phasis (2), 1894, 8 ss. 
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Argô et lui a donné son premier pilote (1, 109 s.), 
n'intervient qu’une seule fois, mais d’une façon décisive, 
à Paller : c'est elle qui sauve le navire des Symplégades. 
Après notre prologue, elle s’effaceral. D’après la tradi- 
tion et les paroles de Phinée (2, 216 s.), c’est Héra qui 
«entre tous les dieux veille sur les Argonautes pendant 
leur voyage » : Jason est son protégé et elle compte sur 
lui pour tirer vengeance de Pélias. Or, curieusement, 
elle ne se manifeste qu’une fois dans les deux premiers 
chants, d'une manière indirecte, au moment de l'élection 
du second pilote (2, 865 s., 895). Elle n'entre vraiment 
en scène qu’au chant III et veillera dès lors activement 
sur les Argonautes jusqu’au moment où ils quitteront 
la Phéacie ; son œuvre principale sera le passage des 
Planctes. Ainsi donc Apollonios a établi un habile 
équilibre entre les principales interventions divines 
qu’on peut résumer dans le schéma suivant : 


Voyage d'aller : 


Passage des Symplégades : intervention d’Athéna. 
Ile de Thynie : épiphanie d'Apollon. 


En Colchide : 
Établissement d'un plan d'action : concertation entre Héra et 


Athéna, 
Voyage de retour : 
Passage des Planctes : intervention d'Héra. 
Ile d’Anaphé : épiphanie d’Apollon. 


Le prologue du chant III apparaît comme la pièce 
maîtresse de cet édifice : c’est la scène charnière où 
Héra doit prendre le relais d’Athéna, puisque la déesse 
vierge et ignorante de lamour ne peut plus intervenir 
du moment que l’aide de Cypris se révèle nécessaire 
(3, 32-35). Dès la scène suivante, elle devient un per- 
sonnage muet en présence de la déesse de lamour, Bien 
qu ’elle ait accepté d'accompagner Héra?. 


1. On la retrouvera un instant pendant le passage des Planctes, 
auprès d'Héra tremblant pour ses protégés (4, 959 s.). 

2. Au début de la conversation entre Athéna et Héra, le poète 
glisse un détail qui surprend : pourquoi les déesses s’enferment- 


NOTICE 13 


Indispensable à l'architecture du poème, le prologue 
est aussi fortement relié à la suite du récit. Les Argo- 
nautes délibèrent à deux reprises sur la conduite à tenir. 
Lors du premier conseil, Jason envisage une alternative 
dont le second terme est lui-même double : il propose 
de recourir d’abord à la persuasion et c’est seulement si 
elle échoue qu’il conviendra de choisir entre la guerre 
et la ruse (3, 179-184). Après l’échec de la persuasion se 
tient la seconde délibération prévue au v. 183 ; elle porte 
sur les termes de la deuxième alternative : la force 
(x&pret yery : v. 507 ; cf. 560, 562), prônée par Pélée, 
puis par Idas, et la ruse (uÿruc : v. 475, 548), conseillée 
par Argos et Mopsos. Or Héra s’est placée devant un 
dilemme analogue ; mais, des trois termes envisagés par 
les hommes, elle passe sous silence le recours à la force, 
comme Athéna elle-même, la déesse guerrière ; et, entre 
les deux termes restants, elle écarte d'emblée la per- 
suasion, parce qu’elle doit être sans effet sur Aiétèsi. 
Le prologue dans l’Olympe prépare donc l’action 
humaine : il justifie par avance l’abandon de la solution 
4 héroïque » (le recours à la force) et annonce le parti qui 
prévaudra en définitive après deux délibérations?. 


elles dans une chambre à l'écart de Zeus et des autres dieux 
(3,8 s.)? La précaution est inutile, puisque aucun dieu n'est 
hostile aux Argonautes. Le poète veut-il simplement marquer 
son indépendance par rapport à Homère qui fait présider par Zeus 
les conseils des dieux ? Ses raisons sont sans doute plus profondes. 
Son Zeus est un dieu lointain qui a pour fonction de régir les 
phénomènes atmosphériques et de veiller sur la justice. Il se 
borne à envoyer une brise favorable aux Argonautes (1, 518* ; 
2, 993) et n'intervient qu'indirectement dans l'action (abandon 
d’'Héraclès, naufrage des Phrixides). C’est seulement au chant IV 
qu'il se manifestera pour châtier le meurtre d'Apsyrtos. Il eût 
été contraire à son rôle et à sa majesté d’être mêlé à une ruse : 
c'est pourquoi Héra, guidée par son intuition féminine, préfère 
se concerter avec Athéna sans témoins. 

1. Cf, 3, 11-16. L’alternative est envisagée si l'on préfère le 
texte des manuscrits à celui qui est donné par un papyrus : voir 
la N.C. au v. 16. 

2. Des analogies formelles soulignent la concordance entre le 
plan initial d'Héra et les suggestions faites par Argos à Jason 
après l'échec de l'ambassade : voir la N.C. à 3, 483. 
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On pourrait lui reprocher d’introduire sur un ton trop 
mineur un chant où prédominent les situations drama- 
tiques, de sombres intrigues de palais et la peinture 
sans complaisance des tourments suscités par la passion. 
Mais il faut se souvenir que la contradiction est l'essence 
même d'Amour : les auteurs se plaisent à répéter qu'il 
est à la fois le plus jeune et le plus vieux des dieux, un 
gracieux bambin et le plus redoutable des tyrans. 
Apollonios ne perd pas de vue sa double nature et les 
termes dont il le qualifie dans la scène sur Olympe 
ont toujours un double sens. ’Avalônroc (v. 92) se dit 
aussi bien d’un enfant effronté que d’un être qui ignore 
toute pudeur! ; uépyos ne désigne au v. 120 qu'un 
garçon cupide au jeu, mais il fait d'ordinaire allusion 
au dérèglement des sens? ; Cypris traite familièrement 
son fils d’äparoy xaxv, « vilain monstre » (v. 129), mais 
l'expression signifie littéralement «mal monstrueux ». 
Au palais d'Aiétès, Amour est encore un enfant aux 
yeux malicieux (v. 281 dÉéx SevdlAAwv, Bauôc) dont le 
rire (v. 286 xxyxæ\éwv) traduit l'indifférence au mal qu’il 
va causer ; mais il est aussi comparé à un taon surexcité 
(v. 275-277) et l'effet de sa flèche «lourde de sanglots » 
(v. 279) ne tarde pas à se manifester. Médée est aussitôt 
consumée par l’oùnoc paç (v. 297), qu’il convient de 
traduire «le funeste amour»; car, si Apollonios sait 
peindre avec sensibilité l'éveil et le règne de lamour, 
il ne le considère pas moins comme un mal et la source 
des pires égarements®. Ainsi, malgré les apparences, le 
prologue n’est pas un simple 4 divertissement », mais 
une véritable entrée en matière. | 

A partir du v. 167, si l’on excepte l'intervention 
d'Amour aux v. 275 ss. qui est le prolongement de la 
scène sur l'Olympe, les dieux passent à l'arrière-plan. 


1. Le terme est employé au sens fort en 4, 360 ; cf. &vordns 
en 2, 383, 407. C'est l'xids, la pudeur, que Médée renie quand 
elle s’abandonne à la passion : 3, 649, 652 s., 681, 742, 785, 1068. 

2. La papyoobvn est le vice le plus blämable pour une femme : 
voir la N.C. à 3, 120. 

3. Cf. ci-dessous p. 46-48. 
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De Cypris et de son fils, il ne sera plus guère question. 
En tout cas, ils n’agiront plus en tant que personnes et 
deviendront de simples allégories. Le présage de la 
colombe est envoyé par «les dieux», anonymement 
(3, 540). Quand Mopsos invite les Argonautes à « implo- 
rer l’aide de Cythérée » (3, 553 ; cf. 549 s., 559), il parle 
par métaphore et ses compagnons ne feront ni sacrifice 
ni prière à la déesse ; la même remarque vaut pour les 
v. 936 s. et 941-943. Héra avait demandé à Cypris la 
seule faveur d’intercéder auprès de son fils : une fois 
donnée l'impulsion initiale, amour suit son chemine- 
ment naturel sans que les dieux aient besoin de s’en 
soucier. Ici ou là, le poète mentionne Épws ou les ëpwrteg. 
C'est tâche vaine que de se demander avec H. Fränkel 
s’il convient ou non d'employer la majuscule! : la 
typographie moderne est incapable de sauvegarder 
l'ambiguïté du terme et le traducteur reste libre d’adop- 
ter la graphie de son choix?. L'amour (ou les amours) 
garde une certaine individualité : il se blottit (v. 296 s.) 
ou se glisse (v. 1077) dans les cœurs comme Amour 
s'était blotti aux pieds de Jason pour tirer sa flèche 
(v. 281 s.) ; il décoche des peines comme celui-ci avait 
décoché son trait (v. 765 œ> v. 153) ; il fait souffler, ainsi 
que Cypris, le vent de la passion (v. 936 s., 972), se pose 
sur le front de Jason pour lancer des éclairs (v. 1017 s.}5, 
«incite » les amoureux (v. 452)4 ou jette « audacieuse- 
ment » le trouble dans leur âme (v. 687)5. Mais il s’agit 
toujours d’une métonymie : le fils de Cypris n’a plus de 
rôle actif à partir du moment où il a accompli sa mission. 

Seule Héra continue à se manifester, discrètement, 
d’ailleurs. On peut distinguer deux types d’interven- 


1. H. Fränkel, Noten, 367. 

2. Les Amours sont personnifiés depuis Esch., Suppl., 1039 ; 
cf. Théocr., 7, 96, 117; Anth. Pal., 12, 46 (Asclépiade), 168 
(Posidippe). 

3. On peut songer aux Amourets qui voltigent autour de la 
tête d’un personnage sur les monuments figurés. 

4. Chez Homère et chez Apollonios, ërotpove a toujours 
pour sujet un nom de personne ou 8uués, ce qui revient au même. 

5. Opacées personnalise dans une certaine mesure les Épores. 
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tions. Les unes relèvent du merveilleux épique tradi- 
tionnel : la déesse épand une nuée sur la ville (v. 210-214), 
retient Médée au palais (v. 250) et transfigure Jason 
(v. 922 s.)1. Les autres ne font que transcrire sur le plan 
divin les mouvements naturels de l'âme? : elles pro- 
longent en quelque sorte la délibération initiale dans 
l'Olympe qui, comme on l’a dit, préfigure l’aboutisse- 
ment des délibérations humaines. 


Les Anciens ne manquaient pas 
d'informations sur la Colchide’. 
Le pays était réputé par sa richesse 
en métaux et surtout en or, ce que confirment les trou- 
vailles archéologiques. On croyait que la dynastie 
d'Aiétès y régnait à l’époque de Xénophon et le nom 
même d’Aiétès y était resté en usage jusqu’au VIe? s. 
ap. J.-C.5. D'après Strabon, les ruines d'Aia étaient 
encore visibles$. Apollonios, poète savant, attentif aux 


Le décor 
de l’action humaine 


1. Voir les N. C. à 3, 214, 923, 
2. Cf. 3, 818, 931, 1134-1136, et les remarques faites ci-dessus 
. 6. 
: 3. Sur la connaissance que les Grecs avaient de la Colchide, 
cf. E. Diehl, dans Real-Encykl., 19,2 (1938), s. Phasis, n°% 1 et 2; 
O. Lordkipanidze, Archeologia, 19, 1968, 15-44 ; id., Rev. Arch., 
1971, 2, 259-288 ; id., Bull. Gorr. Hell., 98, 1974, 905-920. 

4. Ci. Lordkipanidze, loce. citt, On a trouvé dans la région 
un sanctuaire possédant un bélier en or attaché par une chaîne 
d'or. Selon Strabon, 11,2, 19 (499), les Soanes recueillaient les 
pépites d’or dans les cours d’eau à l'aide de toisons à longs poils ; 
cet usage serait, pour le géographe, à l’origine de la légende 
de la toison d'or. Rappelons qu'Apollonios donne à Aïétès un 
casque en or (3, 1228). 

5. Cf. Xén., Anab., 5, 6, 36 s. ; Strabon, 1, 2, 39 (45) ; Agathias, 
Hist., 3, 8, 5 ; 3, 11, 1 et 7 Keydeli. Cf. Lordkipanidze, Archeologia, 
19, 1968, 21. 

6. Strabon, 1, 2, 39 (45); cf. Pline, Hist. Nat., 6, 13 ; Ét. Byz., 
s. Alx. D'après Strabon, 11, 2, 17 (498), le port de Phasis était 
protégé à la fois par le fleuve, par un marais et par la mer. Aia 
{ou Aïiaié) fut d'abord considérée comme une île du Phase 
(Phérécyde, 3 F 100 Jacoby ; Philostéphanos, dans schol. Ap. Rh., 
4, 277-278 b), peut-être sur le modèle de PAiaié homérique. 
On trouvera une tentative pour localiser Aia dans F. Dubois 
de Montpéreux, Voyage aułour du Caucase, 3 (1839), 52-60 ; 
Atlas, I, lre série, pl. 14; 2° série, pl. 9. 
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réalités géographiques, a dû s'informer avec soin sur 
la région. Les récits des voyageurs confirment sa 
description du Phase, fleuve au cours impétueux, mais 
navigable, à l'estuaire bordé de marécages et de 
prairies humides?, L’évocation du Caucase dont les 
derniers contreforts s’abaissent jusqu’au fleuve, celle 
du théâtre naturel d’où les Colques assistent à l'épreuve 
de Jason sont trop précises pour être purement imagi- 
nairesÿ. 

Le poète se plaît à glisser des détails concrets dans son 
récit. Après avoir donné un schéma topographique 
d’ensemble à la fin du chant I4, il le complète ensuite 
par petites touches. Aia est assez loin des bouches du 
Phase pour que le navire demeure invisible au milieu des 
roseaux, mais aussi assez près pour permettre à Argos de 
faire trois fois le trajet pendant la première journée, 
La ville n’est pas décrite ; mais on note des allusions à 
son agora, à ses venelles et à sa large voie charretières. 


1. Cf. 2, 401, 1261, 1265. Le bouillonnement mentionné au 
v. 1265 fait sans doute allusion à la barre qui obstrue l'estuaire : 
Chevalier Gamba, Voyage dans la Russie mérid. (1826), 1, 117. 
Le fleuve est navigable sur une distance de 180 à 300 stades 
selon les auteurs anciens ; cf. aussi Gamba, op. cil., 173, 178 8., 
334-340 ; Atlas, pl. 1; M. Brosset, Descr. géogr. de la Géorgie 
par le Tsarévitch Wakhoucht (1842), 347. 

2. Le marécage où Argô mouille à son arrivée : 2,1283; 
3, 6, 168, 198 s., 489, 575 ; la prairie humide et voisine du fleuve 
où Jason propitie Hécate : 3,1201-1203, 1218-1220. Cf. les 
descriptions de voyageurs citées par É. Delage, Géographie, 184 8. 

3. Cf. 2, 1247-1259, 1267 ; 3, 581, 1276 s. Le Caucase lui-même 
n'atteint pas le fleuve ; mais il se prolonge par les monts Ounagira, 
«petite montagne boisée et pleine de gibier», qui descend 
«jusqu'au Rioni» : Brosset, op. cit., 344, 397 (et carte n° 5). 
Le Chevalier Gamba, op. cit., 178, note à six werstes en amont 
de Rionskaia une région où «les bords de la rivière sont assez 
élevés et à l’abri des inondations ». 

4. Cf. 2, 1266-1270, et déjà 2, 399-407. 

5. La distance ne doit pas excéder trois ou quatre kilomètres. 
Les Colques peuvent apercevoir Argô dans son second mouillage 
qui est peu éloigné du précédent (3, 570, 575); le navire se 
trouve alors à quelque 300 m de la plaine d'Arès qui fait face 
à Aia (3, 1269-1273). 

6. Cf. 3,576 s., 874, 887, 1238 ; 4, 43, 47. Aia n'est pas bâtie 
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Le temple d'Hécate est situé hors les murs, à une 
certaine distance dans la plaine (v. 888) ; s’il n’est pas 
question de l'édifice, on entrevoit une place de jeu, 
une prairie fleurie (v. 897 s.), peut-être un bosquet 
d'arbres bruissant au vent (v. 955) où se dissimulent 
les servantes (v. 966, 1137), et, un peu plus loin, le 
peuplier aux corneilles dont le poète laisse entendre 
qu’il est encore visible. Sur la rive droite du Phase, on 
imagine un réseau complexe de voies aménagées : la 
route menant de la ville à l'estuaire (v. 473), celle qui 
descend directement au fleuve (v. 1238), celles que 
Médée et Jason empruntent pour aller au temple 
d'Hécate (v. 888, 915, 927, 952), un chemin passant à 
l'écart des prairies humides (v. 1201). De l’autre côté 
du fleuve, formant contraste, la jachère d’Arès offre 
un aspect plus sauvage avec son antre souterrain (3, 
1290 s.), sa terre âpre et sombre (3, 1053, 1055, 1393) 
truffée de pierres (3, 1331, 1333 s.)?. 

Ce décor fait peu de place à l'exotisme. La végétation 
n’a rien d'étrange ; le palais d’Aiétès est homérique et 
hellénistique plutôt qu'oriental8. Rares sont les traits 
de « couleur locale» que glisse Apolloniost : le merveilleux 
Prométheion et les coquillages de la Caspienne (3, 851- 
859), le dialecte colque (4, 731)5 ; la plaine de Circé lui 
donne l’occasion d’une digression ethnographique sur 


sur le Phase : elle se trouve en face de la plaine d’Arès qui borde 
le fleuve (3, 1271); mais Aiétès doit venir en char pour assister 
aux travaux de Jason (3, 1235-1239, 1275-1277). 

1. Cf. 3, 927 ss. et la N. C. ad loc. 

2. Procope (Guerre des Goths, 4, 2, 27-31 Haury) note que 
seule la rive droite (septentrionale) du fleuve est habitée; il 
observe que Jason n’a pu enlever la toison à linsu d’Aiétès que 
parce qu'elle se trouvait dans une région déserte. 

8. Voir les N. C. à 3,214, 217, 218, 221, 239. 

4. Apollonios, qui aime les notices ethnologiques, se montre 
très discret au sujet des Colques : il ne met guère à contribution 
Hérod., 2, 104 s.; sa Médée est blonde (3, 829) contrairement 
à l'image traditionnelle des Colques : voir la N. C. à 4, 278. 

5. Médée use de ce dialecte pour parler à Circé ; mais, selon 
la convention habituelle de l'épopée, Grecs et Colques se com- 
prennent sans avoir recours à un interprète. 
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les coutumes funéraires du pays (3,202-209). S'il 
observe que les Colques ont une vénération particulière 
pour le Ciel et la Terret, il s’abstient de donner une vue 
d'ensemble sur leur religion. Le Soleil et Arès n'inter- 
viennent que dans les généalogies, la toponymie et le 
mythe (celui de la Gigantomachie)?. Le culte d'Hécate 
est sommairement mentionné (3,251 s., 894 s.) et la 
déesse reste purement passive, bien que ses noms et ses 
fonctions soient énumérés avec soin? : elle se borne à 
obéir aux incantations de Médée ou de Jason (3, 861 s., 
1035, 1212-1220)4. 


Le poète préfère des moyens 
moins artificiels pour créer une 
impression de dépaysement. La 
Colchide est un pays du bout du monde, comme la 
Libye (1,83 s.) ou le domaine de Circé (3, 309-313). 
Pour ses habitants, l’Hellade est une terre lointaine et 
inconnueÿ et cette distance qui sépare les deux pays 
se traduit par une opposition entre deux cultures. 

Aiétès est l’antithèse de Jason. Celui-ci brille par la 
grâce et la beauté (3, 444, 454, 919-926) ; celui-là égale 
Arès par sa force (2, 1205 s.), il possède une pique 
irrésistible (3,1231-1234) et porte la cuirasse d’un 
Géant (3, 1225-1227). L'un traite ses compagnons en 
égaux, les invite à donner démocratiquement leur avis 


La rencontre 
de deux cultures 


1. Voir les N. C. à 3,209, 699. 

2. Apollon-Mithra-Hélios-Hermès et Vahagn-Arès sont les 
principaux dieux de la région : cf. Ch. Burney-D. M. Lang, The 
peoples of the Hills. Ancient Ararat and Caucasus (1971), 216. 

8. Voir au t. 3, l’Index nominum, s. Hécate. 

4. L'Hécate d'Apollonios est identique à l’Artémis du Phase, 
proche parente de l'Artémis taurique ; Zosime, 1, 32, 3, mentionne 
son sanctuaire ; cf. aussi [Orph.], Arg., 900-906, 936-944, 983-987. 
D'après Arrien, Pér. Pont-Euxin, 11, l'effigie de la Daotavh Oeóg 
se trouve sur la rive droite du Phase; la déesse a l’aspect de 
Cybèle : elle est figurée trônant, tenant des cymbales et entourée 
de lions. Arrien signale dans la région l’« ancre de Jason ». 

5. C’est l'opinion de Chalkiopé (3, 265-267), d’Aiétès (3, 307 s.) 
et surtout de Médée (3,639, 1060 s., 1065, 1069-1074, 1105, 
1109-1117). Voir aussi les paroles de Jason en 3, 388 s. 
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et sait se rendre à leurs arguments! ; sa présence ou ses 
succès réjouissent chacun, excepté l’insociable Idas. 
L'autre se comporte en despote oriental : ses proches le 
redoutent et se méfient de lui? ; il lui suffit, semble-t-il, 
d’un signe pour que la multitude de ses serviteurs se 
mettent à l’ouvraget; s’il convoque son peuple, c’est 
seulement pour lui dicter ses ordres assortis de menaces 5 
ou pour se faire suivre d’une escorte anonyme. Jason 
ne se départit pas de son calme : il reste maître de lui, 
même dans les situations difficiles, et contient la légitime 
indignation de ses compagnons”, alors que le roi des 
Colques est prompt à la colèref. Jason croit dans la 
vertu de la persuasion et dans le pouvoir de la parole; 
il espère en un règlement pacifique et loyal®. Aiétès ne 
médite qu’actes de vengeance ou de cruauté : il parle 
de couper leur langue et leurs bras aux ambassadeurs1?, 
puis les congédie avec des paroles menaçantes ; il compte 
que les taureaux mettront en pièces le téméraire qui les 
affrontera et projette de brûler ensuite navire et équi- 
page!!. Les deux personnages diffèrent jusque dans leur 
comportement religieux. Le pieux Jason, chéri d'Héra, 
est naturellement respectueux des dieux ; il a confiance 
dans l’immunité que lui confère sa qualité d’hôte et de 


1. Cf. 3,171-175, 484-488, (491-)566-571. 

2. Cf. 3, 489 s., 1167-1172, 1254 s. 

3. Argos : 2, 1202-1206 ; 3, 317-319 ; — Chaïkiopé : 3, 449, 
677 s.; — Médée : 3, 1105-1108. 

4. En tout cas, Apollonios néglige de rapporter ses ordres : 
3, 271-274. 

5. Cf. 3, (576-)606-608 ; et encore 4, 212-235. Il paraît néan- 
moins prendre conseil auprès des nobles en 4, 6-10. 

6. Cf. 3, 1239, 1275 s., 1370-1373, 1405. 

7. Cf. 3, 382-396, 426-431. 

8. Cf. 3, 367-382, 433, 492 s., 606 s. 

9. Cf. 3, 177-193, 386-395, 457 s. On retrouve le même trait 
de caractère dans l'entretien avec Médée : 3, 975-984, 1100-1101. 

10. Le Chevalier Gamba, Voyage dans la Russie Mérid. (1826), 
131, 309, signale des traits aussi cruels de barbarie (mutilation 
du nez, des oreilles et des mains) ; il est vrai qu'ils ne sont pas 
propres à la région du Caucase. 

11. Cf. 3, 377-381, 437 s., 579-583. 
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supplianti, Aïétès n’est pas à proprement parler un 
impie ; mais il craint les dieux plus qu’il ne les vénère 
et c’est par contrainte qu’il se soumet à leur loi. En 
un mot, l’un incarne les vertus propres à l’Hellade, 
l’autre est le type même du tyran barbare. Aussi sont-ils 
incapables de se comprendre : Jason a la naïveté de 
croire que le roi pourrait être sensible à la gloire que sa 
générosité lui vaudrait en Grèce, alors que celui-ci n’a 
que mépris pour les Grecs : avec quelle complaisance 
il compare sa propre magnanimité à la mesquine 
jalousie du «roi de l’Hellade» dont Jason se dit la 
victimes ! 

Si Aiétès est fermé à la culture grecque, certains de 
ses proches en subissent l'attrait. Ses petit-fils ont rêvé 
de découvrir l'Hellade et se sont rangés sans arrière- 
pensée du côté des Argonautes, Sa fille aînée, Chalkiopé, 
éprouve elle-même un penchant sentimental pour la 
Grèce, en souvenir de son époux Phrixos. Il est signifi- 
catif qu’elle ait conçu, d’une manière indépendante, le 
même plan qu’Argos au lieu de conseiller à ses fils de 
rompre avec les étrangers‘ ; dans son entretien avec 
sa sœur, elle s’écrie même qu’elle a en horreur jusqu’ au 
nom des Colques (3, 678-680). 

Le personnage de Médée est plus contrasté : c'est en 
lui que se livre le conflit entre barbarie et hellénisme. 
Médée est une vraie fille de sa race. Princesse soucieuse 
de son rang et de sa gloireë, prêtresse d'Hécate, magi- 
cienne redoutable’, elle ressemble, quand elle passe sur 
son char, à une Artémis « dame des fauves » et la foule 
détourne d'elle son regard, soit par une déférence peu 
conforme aux coutumes grecques, soit plutôt par crainte 
de son mauvais œil”. Même pendant son entretien avec 


Cf. 3,192 s., 391, 981 s., 985-987. 

Cf. 3, 377, 584-588. 

Cf. 3, 391 s., 405 s. (et 419). 

. Comparer les v. 475-483, 523-539 aux v. 611-615. 
Cf. 3,640, 779, 786 (&yhatn}, 791-801. 

. Cf. 3, 528-533, 

. Cf. 3, 876-886 et les V. C. aux v. 869 et 886. 
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Jason, perce une âme violente et excessive : quand elle 
songe que l'étranger pourrait un jour l'oublier, ses cris 
passionnés annoncent les imprécations qu’elle proférera 
au chant IVL La meurtrière d’Apsyrtos, l’implacable 
Médée d’Euripide sommeille déjà dans l’adolescente 
amoureuse du chant IHI. 

Mais la jeune barbare se laisse gagner par la séduction 
de la Grèce. Au début, c’est peut-être la seule beauté 
de Jason qui émeut son cœur; bientôt, cet attrait 
physique se change en admiration pour tout ce qui rend 
Jason différent des Colques, ses manières d’être et de 
parler, le ton de sa voix, son urbanité (3, 454-458). 
Jason est pour elle «l'étranger» qui lui apporte le 
charme délicieux et inquiétant de l’inconnu?. Ainsi peu 
à peu s'insinue en elle l’obsession de la Grèce. C’est 
d’abord le pays inaccessible qui va lui ravir celui qu’elle 
aime ; puis elle souhaite la mieux connaître et, quand 
Jason lui en fait la description, elle s’écrie : « Oui, en 
Hellade, peut-être, il est beau de respecter des pactes 
d'amitié ; mais Aiétès, parmi les hommes, ne ressemble 
pas au portrait que tu m'as fait de Minos, l’époux de 
Pasiphaé, et moi, je ne me compare pas à Ariadne. Ne 
parle donc pas d’accord d’hospitalité ! » (3, 1105-1108). 
Ce cri du cœur traduit la souffrance de Médée qui se sent 
indigne de Jason en même temps qu’elle a pris en haine 
sa propre patrie. Dans son imagination, elle va bientôt 
concevoir les moyens les plus insensés pour gagner 
l'Hellade, en dépit de tous les obstacles (3, 1113-1117). 
Jason a conscience de la fascination que la Grèce exerce 
sur elle et c’est à dessein qu'il emploie dans sa réponse 
le terme ambigu d'#fex qui signifie à la fois « demeure » 
et «usages » ; on pourrait paraphraser ainsi le v. 1122 : 
« Si tu viens en terre d'Hellade partager les coutumes 
de là-bas. » Quand il avait offert à Aiétès de répandre 


1. Cf. 3, 1111-1117; 4, 350-393, 1030-1052. 

2. C'est toujours par le terme de (6) Éeivos ou un terme 
analogue que Jason est désigné dans les parties du texte où 
intervient Médée: 3, 619, (628), 630, 638, (689), 719, 739, (795), 905. 

3. Cf. 3, 639, 786 s., 1060-1062, 1069-1071. 
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sa gloire en Grèce (3, 391 s.), le roi avait répliqué par 
le silence ou le sarcasme. L’argument, au contraire, 
porte sur Médée : formulé dès le discours d'introduction 
(3, 990-996), il est significatif qu'il soit repris, en termes 
nouveaux, pour conclure l'entretien (3, 1122-1130)1. 

C'est donc bien le problème des rapports entre 
l’hellénisme et le monde barbare que pose le chant IIT2. 
Dédaignant un pittôresque facile, Apollonios s’est 
attaché plutôt à peindre les différences de mentalités et 
c’est de leur conflit qu'il fait naître le drame. 


a L'action se déroule dans une 

à TL atmosphère de suspicion et de dissi- 

au palais d'Alétès mulation caractéristique du com- 

portement des barbares5. Ce trait 

de mœurs mérite une étude particulière, parce qu'il a 
été parfois méconnu dans plusieurs épisodes. 

Le despotisme d’Aiétès, nous l'avons dit, fait peser 
la crainte sur son entourage. La franchise et la loyauté 
ne sont pas de mise à son palais : chacun se méfie de 
tout le monde. Argos lui-même, le fils de Phrixos, avait, 
par crainte, travesti quelque peu la vérité, quand il 
avait rencontré les Argonautes sur l’île d’Arèst ; mais, 
par la suite, il fait preuve à leur égard d’un dévouement 
sans faille : la voix du sang et l'intérêt bien compris 
ont triomphé de l’éducation reçue chez les Colques. 


l. La gradation est nette entre les deux passages. Dans le 
premier, Jason promettait à Médée une belle gloire pour avoir 
délivré les parents des Argonautes de leurs inquiétudes présentes ; 
dans le second, il lui prédit des honneurs divins quand elle arrivera 
en compagnie de ceux qu'elle a sauvés, 

2. Chez Apollonios, ‘EM&c et ’Ayauls désignent tout le monde 
hellénique et non la seule Thessalie : cf. Ilavæyoutc (l, 243; 
3, 347) et IlaxvéAamvec (2, 209). Jason se considère comme le chef 
d'une expédition panhellénique et c’est en cette qualité qu'il 
s'exprime en présence d’Aiétès (3,391 s. “Ezd. ndon) et de 
Médée (3, 992-996, 1122-1127). 

3. Disons plutôt : du comportement que les Grecs prêlaient 
aux barbares. Pour peindre la cour d'Aiétès, Apollonios a dû 
s'inspirer en réalité des sombres intrigues qui se nouaient dans les 
palais des souverains hellénistiques. 

4, Cf. t. 1, p. 172 8. 
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Médée a une attitude bien différente. Elle n'éprouve 
aucun scrupule à sonder les sentiments de sa sœur et à 
se servir de l’angoisse d’une mère pour satisfaire sa 
passion (3, 641-644). Quand elle reçoit sa visite, toute 
sa conduite est dictée par la ruse (3, 687 S6Aw) : elle ment 
en prétendant avoir eu un songe inquiétant pour les 
fils de Phrixos (3, 688-694) ; ses protestations de dévoue- 
ment ne sont qu’une feinte (3, 727-735). Chalkiopé, 
d’ailleurs, hésite à lui faire confiance ; elle exige d’elle 
un serment (3, 699-704) et, après leur séparation, elle 
redoute encore, non sans raison, un revirement : à 
l'instigation d’Argos, trois de ses fils restent au palais 
pour épier la conduite de la jeune fille et faire rapport 
aux Argonautes (3, 825-827, 914 s.). Une fois arrivée au 
temple d'Hécate, Médée, malgré son trouble, a assez de 
présence d'esprit pour duper ses servantes en leur 
faisant croire qu'elle tend un piège à l'étranger et 
qu’elle trahit sa sœur (3, 891-892). Héra n'avait pas 
tort de la qualifier de SoAdeoox (3, 89). Jason lui-même 
reste sur ses gardes : il lui rappelle ses engagements 
avec quelque solennité (3, 980-984) et il prend la pré- 
caution d’éprouver la drogue sur ses armes avant d’en 
enduire son corps (3, 1246-1256)1. Si touchante que soit 
la naissance de l'amour en son cœur, on devine déjà 
en Médée la perfidie qui lui fera tendre à son frère un 
odieux guet-apens?, 

Aiétès, de son côté, étale sa fourberie dès son entrée 
en scène. L'accueil fastueux qu'il réserve à ses petits-fils 
et à leurs compagnons est un leurre, de même que ses 
premières paroles, faussement paternelles (3, 304-313)5. 
Il ne tarde pas à jeter le masque. Trêve de discours! 


1. Voir la N. C. à 3, 1258. 

2. Il faut dire à la décharge de Médée qu’Apsyrtos fait preuve 
de la même déloyauté chez Apollonios, alors que d’autres versions 
le présentaient comme une victime innocente : voir la Notice 
du ch. IV, p. 7-8. 

3. 11 cherche à amadouer ses petits-fils : c'est le sens de 
rapnyopéoy au v. 303. Cf. H. Fränkel, Noten, 343 (note aux 
v. 307 s.). 

4. Cf. 3,314 &XAAQ ti uóðwv hôoc ; (à comparer au v. 401). 
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Trois questions précises se succèdent brutalement : il 
veut tout savoiri. Argos ne s’y trompe pas : sans 8e 
laisser duper par l’affabilité du roi, il se hâte de prendre 
la parole pour éviter toute maladresse. Son long discours 
est à la fois habile? et apaisant®. Il répond en détail à 
deux questions, mais passe sous silence la troisième : 
il serait imprudent de révéler le lieu où se cache le 
navire. Il commence par raconter son naufrage et son 
sauvetage : il met en avant le rôle de la providence 
divine# et flatte discrètement l’amour-propre d’Aiétès 
en rappelant l’heureux effet que son nom et celui de 
Phrixos ont produit sur les Argonautesô. Puis il explique 
la présence des étrangers selon un plan savamment 
calculé. C’est seulement après avoir exposé en détail 
la contrainte qui pèse sur Jason qu'il révèle d’un mot 
le but de son expédition (3, 332-339). Il s’interrompt 
alors pour vanter l’origine divine et les qualités du 
navire (3, 340-346). Puis, revenant à Jason, il rassure 
le roi sur ses intentions pacifiques (3, 347-353). Pour 
finir, il lui nomme les ambassadeurs en énumérant les 
titres qui peuvent leur valoir sa bienveillance : l'un est 
un parent de Phrixos, le second est fils du Soleil comme 
Aiétès lui-même, le troisième descend de Zeus (3, 354- 
366) 6. 

Malgré ces précautions, Aiétès laisse éclater sa colère, 
mais sans se départir de sa fourberie, comme le poète 
en avertit le lecteur d’entrée de jeu. Une parenthèse 
explicative (v. 369 s.) révèle que le roi, contre toute 
attente, en veut surtout à ses petits-fils et qu’il considère 


1. Cf. 3, 314-316, et 317 éÉepéovra. 

2. C'est pourquoi il convient avec Fränkel de traduire æœivorérnç 
(v. 342) par «le navire le plus infortuné» : Argos n’a pas la 
maladresse d’accuser Aiétès de lui avoir donné un navire en 
mauvais état. 

3. Cf. 3,319 perxyloc, 367 napéuvenev. 

4. Cf. 3,323 (et la N. C.), 328. 

5. Cf. 3,330 s. 

6. On notera le chiasme : la présentation des Argonautes 
(v. 354-366) correspond à celle d'Argô (v. 340-346) ; toutes deux 
mettent les dieux en avant. 
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les étrangers comme de simples complices. La raison 
n’en sera donnée qu'aux v. 594-605 : on apprendra alors 
qu’averti par un oracle du Soleil, il soupçonne les fils 
de Phrixos de vouloir le détrôner et que c’est pour 
conjurer ce péril qu’il a encouragé leur départ. Mais, 
pour l'heure, il feint de ne s’en prendre qu'aux ambassa- 
deurs. 

C'est en effet à eux seuls que son discours (v. 372-381) 
s'adresse, du moins en apparence, et non à ses petits-fils, 
comme le pense H. Fränkelt. Outre l'« avertissement au 
lecteur » constitué par les v. 369 s., les paroles prononcées 
par le roi ne permettent pas d'en douter. Ce sont les 
Argonautes qui viennent chercher la toison et qu’Aiétès 
veut chasser du pays (v. 372-374)? ; ce sont les trois 
étrangers et non ses petits-fils qu’il a reçus en qualité 
d’« hôtes » (v. 377) et qu’il menace de renvoyer porteurs 
d’un message après les avoir mutilés (v. 378 s.); les 
v. 380 s. sont eux aussi relatifs à leur incursion et à leur 
généalogie mensongère. Quand il se tait, les ambassa- 
deurs sont seuls à réagir et Jason se borne à plaider sa 
cause sans dire un mot pour innocenter. Argos (v. 382- 
385). 

Il ne laisse percer le fond de sa pensée qu'aux v. 375 s. 
Le terme d’éuaprhouvrec, quelle que soit sa valeur 
exacte, met sûrement en cause les Phrixides et les 
mentions du «sceptre» et de la «charge royale » sont 
tout aussi transparentes. Bien plus, Aïétès accuse 
implicitement Argos de mensonge en laissant entendre 
que la rencontre avec Jason a eu lieu en Hellade mêmes. 


1. H. Fränkel, Noten, 348-350. 

2. A Fexpression «ùòrotot SéAotor (v. 373) fait écho celle du 
v. 592 xpurraôlous S62ouc qui se réfère sans ambiguité aux 
seuls Argonautes. 

3. Le verbe signifie «accompagner» en 1,305, 579; mais, 
avec A. Ardizzoni, on peut aussi comprendre «agir de concert » 
d'après M 400 et ọ 188. 

4. La plupart des éditeurs construisent &p’ 'Eràdðog avec 
buaprhouvres ; d’autres (Ardizzoni et nous-même, dans l'édition 
Érasme) le rapportent à vésofe. Mais, de toute façon, la rencontre 
ne peut s'être produite qu’en Grèce. 
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L’affirmation est étonnante!. Les Colques savent que 
la Grèce est un pays lointain? et les Phrixides sont partis 
depuis peu : leur absence n’a peut-être duré que cinq 
jours®, une semaine tout au plus, si l’on admet qu’ils ont 
navigué plus lentement qu'Argôf. A leur retour, 
Chalkiopé a compris tout de suite qu'ils ne sont pas 
allés loin (v. 260 s.) et Aiétès lui-même insistait sur la 
folie d’un aussi long voyage (v. 307 s.)5. Mais, dans son 
emportement, il ne se soucie plus maintenant de la 
vraisemblance. Médée, à son tour, dans un moment où 
elle tente de se ressaisir et refuse de trahir les intérêts 
de son père, imaginera que ses neveux sont bien parve- 
nus en Grèce et que c’est de là qu’ils sont revenus en 
compagnie des Argonautesf. 

Si graves que soient les accusations implicites 
d’Aiétés, les v. 375 s. demeurent néanmoins assez 


1. L'auteur de la recension «crétoises a tenté d'éliminer 
l'invraisemblance par des conjectures, au vrai, sans valeur 
(ef. l'apparat critique). Il est plus remarquable que la scholie 
de L semble connaître un texte autre que celui d'Q : commentant 
la leçon véecða (v. 376) commune aux deux familles principales, 
elle rapporte l'infinitif à un Éoxrx que la tradition n'a pas 
conservé. Wilamowitz a supposé une lacune d’un vers après 
374 ; mais l'hypothèse ne sufit pas à expliquer l'expression du 
scholiaste rò xotvoð tò ÉoAx«, qui demeure mystérieuse. 

2. Cf. ci-dessus p. 19, n. 5. 

3. Si leur navire a été aussi rapide qu'Argô, la chronologie 
de leur voyage s'établit ainsi à partir du 94° jour (cf. le tableau 
donné au t. 1, p. 118) : 94. Départ d’Aia. — 95. Arrivée près 
de l'île d'Arès ; naufrage. — 96. Rencontre avec les Argonautes. — 
97-98. Navigation à bord d'Argô; arrivée en Colchide. — 
99. Retour au palais en compagnie de Jason. 

4. Disposaient-ils même d'un équipage? Apollonios n'en 
dit mot. 

5. Au v. 306, il est impossible de mettre le point d’'interroga- 
tion après vésoe et de comprendre avec Fränkel : uirum reuersi 
e Graecia an eo euntibus aliqua interuenit calamitas? TaxAoovrot 
ne peut être dissocié de vésoðe : cf. 1, 1206 ; 3, 112, 373 ; 4, 879. 

6. Cf. 3, 775 s. La construction d’Argô a été parfois rapportée 
à Argos le fils de Phrixos : cf. t, 1, p.244 (N. C. à 1, 112). Apollonios 
écarte cette tradition; mais il y fait peut-être une allusion 
discrète, à des fins psychologiques, dans les v. 375 s. et 775 s. 
Cf. notre éd. Érasme, p. 19. 
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obscurs et ambigus pour paraître ignorer les vrais 
coupables : épaprhoavres n’a pas de complément exprimé 
et la phrase, comme le reste du discours, ne s’adresse 
en apparence qu'aux Argonautes, seul sujet possible de 
véeoei. La suite de l’action ne se comprend que si l’on 
interprète en ce sens les paroles d’Aiétès. Les fils de 
Phrixos resteront libres de leurs mouvements tout au 
long du chant III, ce qui serait invraisemblable si leur 
complot avait été publiquement et expressément 
dénoncé. Chalkiopé soupçonne que ses enfants sont en 
danger (v. 449 s., 609-615, 643 s.) ; mais son inquiétude 
demeure vague : la question qu’elle pose à Médée 
(v. 677 s.) et les fausses révélations de celle-ci (v. 688- 
692) n'auraient pas de sens si les fils de Phrixos avaient 
été explicitement accusés et menacés des pires châti- 
ments en présence des deux femmes. 

Aiétès va bientôt donner une nouvelle preuve de son 
hypocrisie. Après son accès de colère, il change de ton 
une troisième fois : il répond aux paroles calmes et 
pacifiques de Jason avec une « courtoisie froide » et un 
«respect ironique ». H. Fränkel, qui en fait la remarque, 
y voit l'indice que le roi s'adresse à un autre inter- 
locuteur?. Mais on ne doit pas négliger les indications 
fournies par les v. 396-400. En écoutant Jason, Aiétès 
se demande s’il va tuer sur-le-champ les Argonautes, 
ce qui serait dans la logique de son discours précédent?, 
ou s’il va les mettre à l'épreuve. Il opte finalement pour 

a seconde solution qui offre un double avantage : il 
respecte ainsi les lois de l’hospitalité (cf. 3,377) et 
compte bien en même temps infliger aux étrangers le 
plus cruel des châtiments (cf. 3,579-583)4, C’est pour- 
quoi il feint subitement le calme et la magnanimité ; 


1. Employé sans autre précision (par ex. rahloauroc), véouar 
signifie toujours «aller » et non «revenir » : il ne convient donc 
qu'aux Argonautes. 

2. H. Fränkel, Noten, 350. 

3. Egeas (v. 398) désigne les AwBnripes du v. 372, c'est-à-dire 
les Argonautes. 

4. C'est peut-être ce que signifie üro6Añônv : voir la note au 
v. 400 (p. 67, n. 4). 
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pour peu de temps d’ailleurs, car, étonné par l'accepta- 
tion de Jason, il le congédie bientôt brutalement sur 
des menaces d’autant plus redoutables qu’elles de- 
meurent vagues (3, 432-439). 

Sa duplicité se manifeste encore, à notre avis, pendant 
l'assemblée des Colques, quoique l'emploi du style 
indirect ne facilite pas la compréhension du passage, 
car il est malaisé de faire la part entre les paroles 
effectivement prononcées, les réflexions intérieures et 
le commentaire du poète. On admet d'ordinaire que le 
discours s'étend du v. 579 au v. 605. Aiétès, après avoir 
mis en accusation les Argonautes (v. 579-593), révèle 
le châtiment à part! qu’il réserve à ses petits-fils. En ce 
cas, les v. 601 s. doivent appartenir au discours et l’on 
ne peut guère éviter la correction néuneuwv : Aiétès y 
explique pourquoi il a facilité le départ des Phrixides, 
les seuls, à son avis, qui soient susceptibles de menacer 
son trône (v. 602-605). Dans la phrase de conclusion 
et de transition (v. 606-608), &oyerx čpyx peut alors 
désigner les « actes intolérables » de ses ennemis que le 
roi révèle (mipaboxzro) à son peuple?. Cette interpréta- 
tion nous semble discutable et nous nous en tenons à 
celle de de La Ville de Mirmont* : ` 


(1) I est peu vraisemblable qu’Aiétès révèle les 
menaces qui pèsent sur son trône et qu’il étale au grand 
jour les intrigues supposées de ses petits-fils. Quand il 
découvrira la trahison de Médée, il ne se confiera pas 
aux Onuôrepor (3, 606), mais réunira le «conseil de la 
couronne» dans son propre palais (4,6-10). C'est 


1. V. 594 vécu. Comparez 2, 806 où véopt introduit les 
honneurs spéciaux qui seront réservés aux Tyndarides. 

2. Cf. H. Frünkel, Noten, 348 ; M. Campbell, Rev. Philol., 47, 
1973, 72, n. 2. Nócọı est déjà interprété de la même manière 
par R. C. Seaton, G. W. Mooney et M. M. Gillies. 

3. Nous avons donné nos raisons dans Rev, Philol., 36, 1962, 
39-41. Nous reprenons ici en partie notre démonstration pour 
tenir compte des objections qui ont été formulées, en particulier 
par M. Campbell (per litt.). 

4. Pélias non plus n’a dû révéler à personne qu’il devait se 
méfier de l’homme à la sandale unique. 
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seulement lorsque la fuite de sa fille sera de notoriété 
publique (4,212 s.) qu'il convoquera le peuple en 
armesi, Il est encore plus invraisemblable qu'il laisse des 
conspirateurs aller et venir à leur guise après les avoir 
dénoncés publiquement, alors qu’il enjoint aux Colques 
de surveiller les Argonautes et leur navire (3, 606- 
608)?. 

(2) La structure du passage donne à penser que le roi 
ne met en cause publiquement que les étrangers. Le 
v. 578, qui fait fonction de titre, ne mentionne que 
les Minyens ; les vers de conclusion également (v. 607 s. 
vá T épbollou | H adrodc). "Aoyeta čpya mipavoxeto 
est l’exacte transposition d'ärAñrous d6Aovc xal xhõea 
tebya : Aiétès dévoile (mipæboxero) ses propres machi- 
nations (ëpyæ = Johovc) auxquelles les Argonautes ne 
pourront résister (&oyerx = dtañrouc). Le parallèle 
homérique signalé depuis longtemps, O 97 olx Zebc 
xaxà Épya mipaboxetut, confirme ce sens, ainsi que le 
contexte de notre passage : Aiétès, après avoir exposé 
son plan d'action (ëpy«), donne ses ordres en consé- 
quence. 


(3) Dans ces conditions, il vaut mieux considérer 
avec de La Ville de Mirmont que les v. 594-605 sont 
un long aparté annoncé par véoet, «à part lui, secrète- 
ment » (cf. P 408) : of «dt est alors, comme sa place le 
suggère, complément commun de œéro et de tlosw. 
Le texte ainsi compris s'accorde avec le caractère 
sournois du despote habitué à travestir sa pensée ou, 
comme ici, à n’en révéler que ce qu’il juge nécessaireÿ. 

(4) Cette interprétation justifie l'imparfait réurev 
au v. 601. Selon un procédé qui lui est familier, Apollo- 


1. Voir la N. C. à 3,578. 

2. Cf. ci-dessus p. 28. Les prétendues révélations que 
Médée fait confidentiellement à ses servantes sur les agissements 
d’Argos et sa recommandation expresse de ne rien révéler à 
Aiétès (3, 902-906) perdraient tout leur sens si le roi avait déjà 
rendu public lui-même le complot des Phrixides. 

3. Ce caractère sournois se retrouve encore à la fin du chant : 
ef. ci-dessous p. 31. 
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nios intervient pour expliciter et commenter les 
réflexions de son héros, comme il l’a fait en 3, 369 8.1, 
Le rappel des prédictions du Soleil est avant tout 
destiné au lecteur ; à plus forte raison, les v. 601 s. ne 
peuvent dépendre de rto et le mode attendu est bien 
l'indicatif?. 

Entendu ainsi, le morceau prend sa véritable signifi- 
cation et vient compléter le portrait psychologique du 
rois, Aiétès ne reparaît ensuite qu’au dernier acte. 
Apollonios décrit longuement son orgueilleux départ 
en grand arroi guerrier, assuré qu'il est d'assister à la 
défaite de Jason (3,1225-1245). La peinture de sa 
déception est tout aussi significative dans sa sobriété. 
Quand il voit Jason lancer la pierre au milieu des géants, 
il se Lait, alors que tous les Colques s’exclament (3, 
1370-1373) : silence de stupéfaction (cf. déjà 3, 1314), 
mais surtout colère muette, rentrée, d’un despote qui 
veut cacher son écheci. Même silence un peu plus tard 
quand, dépité, il rentre dans Aia : solitaire dans la foule, 
il médite déjà en secret sa vengeance (3, 1405 s.), 
oublieux des promesses faites trois jours auparavant 
(cf. 3, 418 s.). D'un bout à l’autre du chant, sa duplicité 
ne se dément jamais et confirme l’avertissement de 
Médée : Aiétès n’est pas homme à honorer ses engage- 
ments, ouynuoobvas &heyovetv (3, 1105 ss.). 


1. Cf. par exemple 2, 703-713, et le t. 1, p. 210, n. 3. 

2. Sur la valeur de l'imparfait réurev, cf. Ebeling, Lez. Hom., 
s. réurw, 161, col. 1; P. Chantraine, Syni. hom., 192, § 286. 

3. E. Livrea ajoute les remarques suivantes : « Apollonios 
a fort bien lié ce soliloque silencieux (v. 596-605) au discours 
tenu devant les Colques ; les arguments démagogiques qui ont 
facilement prise sur les masses — propagande xénophobe anti- 
Phrixos, colère contre le raid des pirates Argonautes — s’agencent 
entre eux grâce à une idée non explicitée, mais évidente : la 
volonté de vengeance contre les Éolides, produits de l’ancienne 
complaisance dont Phrixos a bénéficié et causes de lirruption 
actuelle des étrangers. » 

4. Sur l’origine pindarique de ce détail, cf. ci-dessus p. 8. 
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On oppose souvent Jason aux 
héros de lépopée : une récente 
étude de G. Lawal le qualifie 
d’«anti-héros » et Wilamowitz prétendait que les initia- 
tives courageuses ne sont pas de son ressort, mais 
appartiennent à Pélée ou parfois à Télamon!. Cette 
opinion qui peut trouver un fondement dans certaines 
parties des Argonaultiques doit être fortement nuancée, 
voire corrigée pour le chant III. L’Aisonide, qui est 
demeuré jusqu'ici confondu dans la masse des Argo- 
nautes, occupe alors sans conteste le devant de la scène 
avant de s'effacer à nouveau, plus ou moins, pendant 
le voyage du retour. 

Il établit le plan initial auquel personne ne trouve à 
redire (3, 171-195). Il dirige l'ambassade avec autorité, 
calmant la colère de Télamon, usant de la persuasion 
pour fléchir Aiétès (3, 382-396). Ses efforts sont assuré- 
ment vains. Devant des exigences qu'il ne pouvait 
prévoir, il reste désemparé, convaincu que l'épreuve 
excède ses forces ; puis il se résout à accepter les condi- 
tions du roi tout en sachant qu’il court à la mort (3, 422- 
432). Ce passage a été invoqué pour dénoncer la faiblesse 
et la médiocrité d’un personnage qui subit passivement 
les événements au lieu de les dominer?. Ce jugement, 
croyons-nous, ne résiste pas à l'examen : 


Jason : héroïsme 
et humanité 


(1) La tâche exigée par Aiétès n’est pas comparable 
à celles qu’accomplissent les héros homériques : elle est 
proprement irréalisable. Héra et Athéna le savaient et 
c'est pourquoi, dès le début, elles n'avaient vu d’issue 
que dans la ruse. Les Argonautes viennent à peine d'en 


1. G. Lawall, « Apollonius’ Argonautica : Jason as Anti-Hero », 
Yale Class. Stud., 19, 1966, 119-169 ; U. v. Wilamowitz-Mollendorff 
Hellenistische Dichtung (1924), 215. Si le terme d'«anti-héros » 
peut prêter à confusion, nous n’entendons nullement critiquer 
dans son ensemble l'analyse de G. Lawall qui nous paraît souvent 
juste, en particulier pour le chant III. 

2. Voir par exemple l'étude récente de G. Paduano, Siudi su 
Apollonio Rodio (1972), 126 ss., et la note bibliographique, 
p- 128, n. 6. 
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prendre conscience ; malgré les avertissements de 
Phinée, ils gardaient encore quelques-unes des illusions 
qui exaltaient les habitants d’Iôlcos à leur départ (1, 
242-245). Jason du moins avait eu la lucidité de prévoir 
l’échec de son ambassade (3, 182). 


(2) Les réactions de Médée seraient incompréhen- 
sibles si Jason s'était conduit en lâche ou en médiocre. 
Elle admire son attitude, ses paroles, son comportement 
(3, 454-458) et n’est pas loin de croire, malgré une 
légère réserve, qu’il est le plus brave de tous les héros 
(3, 464 s. révrov | … oww rpopepéoraroc). Connais- 
sant les dangers auxquels Aïétès l’expose, elle comprend 
son &unyavin et se garde bien de lui en faire grieft. 


(3) Un autre héros aurait-il pu du moins faire preuve 
de plus de détermination? Non : il suffit de se reporter 
à la scène parallèle que le poète introduit dans le second 
conseil des Argonautes après que Jason a fait son rap- 
port. Tous ses compagnons, comme lui, comprennent 
que la tâche est impossible (v. 502 425), restent 
muets (v. 508 4923), effondrés dans leur désarroi 
(v. 503 s.c0 423, 432), jusqu'à ce qu'enfin (òpè èé : 
v. 504 426) le père d’Achille relève le défi, sans 
illusion, en des termes qui sont, à son insu, semblables 
à ceux dont Jason s'était servi (v. 513 s. œo 428-431). 
Jason reçoit donc la caution du plus brave des Argo- 
nautes, après Héraclès?. 


(4) Il a aussi la caution d’Apollonios qui approuve 
l'attitude de son héros en qualifiant sa réponse de 
xepdaléos (3, 426). Le terme serait embarrassant si on 
lui conservait le sens habituel de « rusé » ; mais il faut 
le traduire, avec de La Ville de Mirmont, par « habile », 
« avisé »3. Or la réponse de Jason est sûrement habile : 
il s’abstient de toute forfanterie en reconnaissant que 


1. Voir la juste appréciation de J. Carrière, Euphrosyne, 2, 
1959, 41 s. 

2. G. Paduano, qui n'a pas vu ce parallèle, croit au contraire 
que les v. 502-514 marquent le moment le plus bas de l'éurxavin 
de Jason (op. cit., 142). 

3. Même signification dans un contexte analogue en K 44. 
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l'épreuve qu’il accepte dépasse ses forces ; il reconnaît 
qu’Aiétès est dans son droit en l’exigeant et le flatte 
même en comparant sa conduite à celle, plus injuste, 
de Pélias!. 

On peut sans paradoxe dire que c’est dans cette scène 
que Jason se hausse à l’héroïsme. Parti contre son gré 
à la conquête de la toison, entouré de compagnons qui 
l’emportent sur lui par la valeur guerrière’, il n’en 
accepte pas moins, du moment qu'il est le chef et le 
responsable de l’expédition, de tenter l'impossible et 
de faire le sacrifice de sa vie. 

Son comportement paraît plus discutable dans la 
scène suivante. Il ne prête guère attention à la sugges- 
tion d’Argos d’où viendra le salut et, s’il ne lui interdit 
pas d'agir, il écarte pour sa part le plan proposé, sur 
un ton de découragement? : il ne jugera même pas utile 
d'y faire allusion devant le conseil. Le moins qu'on 
puisse dire est qu'il manque de perspicacitét. Il a 
quelques excuses : le plan d’Argos n’est qu’une esquisse 
et son auteur n’en méconnaît pas les difficultés (3, 
480 s.) ; en outre Jason a l'esprit ailleurs, obsédé qu'il 
est par la tâche qui l'attend. La situation sera différente 
quand Argos, de son propre chef, renouvellera sa propo- 
sition devant tous les Argonautes. Non seulement celui- 
ci tait alors ses propres craintes ; mais, par une sorte de 
prémonition, il conclut sur une banale formule stéréo- 
typée (3,539) qui va se concrétiser sur-le-champ par 
un présage et s'éclairer grâce à l’exégèse de Mopsos. 


1. Nous résumons ici une analyse plus détaillée donnée dans 
les Studi A. Ardizzoni (1978), 1032-1033. 

2. Nul n'ignore les faiblesses de Jason : Tiphys avait jugé 
bon de l’encourager après le passage des Symplégades (2, 615- 
618) ; bientôt six héros vont lui offrir de prendre sa place au cas 
où «il n'aurait pas pleine confiance en sa force » (3, 511 8.). 

3. Sa réflexion dédaigneuse sur les femmes annonce celle 
d’Idas (3, 558-563) ; mais elle est empreinte de pessimisme, alors 
qu’Idas pèche par excès de confiance : cf. G. Paduano, op. cit., 
139 s. 

4. G. Paduano, ibid., 140, parle même de « radicale médiocrité », 
ce qui est excessif. 
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Le lien entre le plan d’Argos et les prédictions de Phinée 
devient évident pour tous, alors qu'il n'apparaissait pas 
lors du précédent entretien. Faut-il pour autant condam- 
ner Jason? Ce n’est pas l'intention du poète, puisque 
les v. 489-5212 qui séparent les deux interventions 
d’Argos sont destinés au contraire à mettre en valeur 
son attitude devant Aiétès!, Sa faute de jugement 
initiale s'explique par la faiblesse de la condition 
humaine, telle qu'Apollonios la conçoit : l’homme, 
réduit à lui-même, est parvenu au bout de ses possibi- 
lités ; il s’est surpassé en répondant comme Jason l’a 
fait à Aiétès, mais courrait néanmoins à sa perte si le 
ciel n’intervenait pas. Du point de vue de la philosophie 
de l’auteur, l'épisode rappelle le passage des Symplé- 
gades où les hommes auraient péri, en dépit de tous 
leurs efforts, si Athéna ne les avait sauvés à la dernière 
extrémité?. 

Éclairé ou plutôt sauvé par les dieux, Jason redevient, 
au sens plein, le chef des Argonautes : il envoie Argos 
sonder les intentions de Chalkiopé et, pour marquer sa 
détermination, fait mouiller Argô au vu de tous, véri- 
table défi lancé à Aiétès (3, 568-575). 

Le quatrième acte révèle un nouvel aspect du per- 
sonnage qui prête moins à controverse. Le héros 
accomplit avec succès sa mission auprès de Médée et en 
tombe amoureux. Le poète marque avec soin les étapes 
successives de l’action et leurs répercussions sur les 
sentiments de Jason. 

Quand celui-ci se met en route, il ne connaît pas 
encore Médée et ignore ses véritables sentiments. 
Chalkiopé et Argos sont persuadés qu’elle agit par 


1. Cf. ci-dessus p. 33. 

2. Cf. t. 1, p. 192, n. 1. On notera que le «pieux» Jason 
n'invoque pas le secours des dieux pendant l'ambassade. Les 
Argonautes avaient eu le même comportement en passant les 
Symplégades, suivant en cela le conseil de Phinée (2, 332-334), 
La similitude formelle qui existe entre 2, 334 et 3, 506 s. n'est 
sans doute pas fortuite. 


3. Il ne paraît pas avoir remarqué sa présence pendant 
l’ambassade. 
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affection pour eux; on ne peut même pas exclure 
l'hypothèse d’un piège. Mopsos a bien laissé espérer le 
concours de Cypris, mais l'expression dont il s’est servi 
pour Médée est restée vague : au sens strict, Soxéc dé 
uuy oùx &OepiKev (3, 548) signifie seulement que la jeune 
fille ne refusera pas son aidet. Il est donc normal que 
Jason se fasse accompagner par des tiers et notamment 
par Argos. Il faut les moqueries de la corneille pour que 
Mopsos ait la révélation de la réalité ; il devient alors 
plus affirmatif : «(Médée) fera bon accueil à ta 
requête, grâce à l’entrernise de Cypris qui sera ton 
alliée en tes épreuves » (3, 941-943). A la vue du trouble 
de Médée, Jason ne tardera pas à comprendre que le 
devin a dit vrai (3,973 s.). 

Pendant l'entretien, il garde sa lucidité et sa prudence 
d’un bout à l’autre : il invite Médée à tenir ses promesses 
(3, 980-984) ; il est conscient des dangers qui l’attendent 
après sa victoire (3, 1080-1082) ; c'est lui qui donne le 
signal de la séparation (3, 1142-1145). Le souci de mener 
à bien sa mission prime tout le reste, aussi bien lorsqu'il 
reçoit la drogue (3, 1014) que lorsqu'il retrouve ses 
compagnons (3, 1168 s.). Néanmoins une évolution se 
produit dans son âme et dans sa façon de parler. 

A en croire le texte, c’est seulement au v. 1077 que 
lamour s'insinue dans son cœur. En fait, son trouble 
initial, qui se traduit par un long silence (3, 967), en est 
déjà le signe précurseur. Le discours qui suit est exempt 
de passion ; Jason n’a qu’une idée : obtenir la drogue 
salutaire. Il commence par une capialio beneuolentiae, 
en deux parties d’égale longueur, destinée à rassurer 
Médée sur ses intentions et à lui rappeler ses engage- 
ments (3, 975-984). Il implore ensuite (3, 985-989) ; 
puis, en échange de son présent, lui promet une double 
Lkoic (3, 990, 1005), celle des hommes (3, 990-996) et 
celle des dieux (3, 997-1007). La persuasion ne cède la 
place à l'émotion que dans la dernière partie : l'exemple 


l. L'expression comporte une litote; mais Mopsos ne s'en 
rend pas compte : il ignore que Médée est déjà amoureuse. 
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mythologique, avec une rapide allusion au mariage 
d'Ariadne, est introduit d’une manière abrupte qu’on 
retrouve encore dans le compliment final (3, 1006 s.). 

Le manège muet des deux jeunes gens aux v. 1022- 
1024 marque une nouvelle étape dans la naissance de 
son amour. Puis, quand Médée, au terme d'une longue 
tirade entrecoupée de larmes, le presse de questions, son 
ton change subitement. Il répond point par point à ses 
demandes ; mais la passion s'allie à la logique. Ses 
premiers mots sont une vive protestation de gratitude, 
interrompue par une allusion inquiète aux dangers qui 
pèsent sur sa vie (3, 1079-1082). Après un éloge assez 
impersonnel de la Thessalie (3, 1083-1095), il s’inter- 
rompt de nouveau et, par le biais d’une interrogation 
mouvementée, évite de s'étendre sur l’histoire d’Ariadne 
pour n’en retenir qu’un trait : puisse Aiétès, comme 
Minos, consentir à un mariage (3, 1096-1101) ! Il avait 
d'abord promis à Médée de garder son souvenir (3, 
1079 s.) ; il lui propose maintenant de devenir sa femme. 
Le troisième discours (3, 1120-1130) ne retient plus que 
l'éventualité d’un départ de Médée pour la Grèce. Selon 
un procédé cher au poète, il reprend le thème antérieur 
de la reconnaissance (3, 990-996) sous une forme nou- 
velle qui souligne le changement intervenu dans son 
âme? et s’achève sur la promesse d’un amour qui ne 
finira qu'avec la mort. 

Jason ignore les crises et les hésitations qui ont 
déchiré et déchireront encore le cœur de Médée : il reste 
maître de lui et garde le contrôle de ses sentiments. Mais 
rien ne laisse supposer que son amour, pour être plus 
serein, soit moins sincère : c’est lui qui, de son propre 
mouvement et alors qu’il est déjà en possession de la 
drogue, propose le mariage à Médée. 

Au cinquième acte, l’Aisonide retrouve les voies de 
l’héroïsme, mais l’invulnérabilité dont il bénéficie lui 
en ôte le mérite : on ne saurait prendre en considération 
l'épisode des travaux pour porter un jugement sur son 


1. Cf. ci-dessus p. 23, n. 1. 
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personnage. Nous nous étions demandé, en revanche, si 
Apollonios m'avait pas tenté d’humaniser son héros, 
conformément au goût de l’époque, au moment où il 
s'élève pour quelques heures au-dessus de la condition 
humaine!, Les deux indices que nous avions relevés 
nous semblent maintenant être plutôt des touches 
réalistes. Si, au v. 1337, Jason se retourne souvent 
pendant les semailles, c’est moins par crainte que par 
prudence, parce qu’il ignore le moment où surgiront 
les fils du sol. S'il s'accorde une pause après le labour 
(3, 1348-1350), c’est parce que tout laboureur fait de 
même ; mais, à la différence des autres (cf. 1, 1172-1176), 
il n’est nullement harassé, comme le confirme la compa- 
raison suivante avec le sanglier. En fait, pendant toute 
la scène, Jason se sait invulnérable et agit en consé- 
quence. Il n’y a pas lieu d’objecter la mention répétée 
du bouclier, accessoire en principe superflu?. Lorsqu’il 
dompte les taureaux, il ne s'en sert pas d’abri contre 
le feu, puisqu'il le jette au moment où il est enveloppé 
par les flammes crachées par les deux bêtes agenouillées 
(3, 1311, 1313) : il le tient devant lui, comme la cape 
d'un toréador, pour briser l'élan des taureaux et les 
laisser se fatiguer à donner des coups de cornes inutiles 
(3, 1296-1298). S'il le reprend pour labourer et le met 
dans son dos (3, 1320 s.), c’est moins pour éviter d’être 
pris à revers (cf. 3, 1337 s.) que parce qu'il en aura 
besoin pour se cacher, conformément aux prescriptions 
de Médée (3, 1057 A&0pņ), après avoir lancé le « disque 
d’Arès » (3, 1369 s.). En un mot, pendant les travaux, 
Jason, métamorphosé par la potion magique, fait preuve 
d’un « héroïsme » sans faille. Le contraste est frappant 
avec la peinture nuancée de son comportement et de ses 
sentiments dans le reste du chant. 


1. Voir l'éd. Érasme, notes aux v. 1337 et 1350, 

2. En pareille matière, il faut cependant se méfier de la logique : 
Achille et le grand Ajax portent un bouclier, même dans les 
traditions où ils passent pour être invulnérables. 

3. Sur le sens d’éAvolels au v. 1313, voir la N. C. ad loc. 

4. Sur le sens d'évoyArouv, voir p. 105, n. 4. 
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La figure de Médée a donné lieu 
à tant de bonnes analyses qu'on 
peut se borner à l’essentielt, Nous 
avons déjà examiné certains aspects du personnage? ; il 
convient maintenant de retracer les étapes par lesquelles 
la passion s'empare de son cœur, puis de préciser le 
jugement moral que le poète ainsi que l’héroïne elle- 
même portent sur cette passion. 


Médée : les conflits 
de l'amour 


1. Le cri involontaire poussé à la simple vue de Jason 
et de ses compagnons (3, 253) marque la naissance de 
lamour en même temps qu’il met en marche toute 
l'action en provoquant l'entrée en scène des prota- 
gonistes. Le « coup de foudre » exprimé par le seul verbe 
&viayxev précède et justifie l'intervention d'Amour qui 
n'aura lieu que vingt-deux vers plus loin3. 


2. Médée est alors atteinte par la flèche du petit dieu 
et le poète donne une première description des effets 
psychologiques et physiologiques de l’amour (3, 284- 
298). On retiendra surtout deux indications : 

a) Médée, fascinée, ne peut détacher ses yeux de 
Jason (3, 287 s.). Plus tard, quand elle commencera à 
prendre conscience de son trouble, elle apprendra à 
dissimuler (3, 444 s.). De même, lors du rendez-vous au 
temple, il lui faudra bannir l’aidws pour lever les yeux sur 
l'étranger (3, 1066-1068 ; et déjà 1010, 1023 s.). Pour le 
moment, on ne saurait parler d’&vadein : elle dévisage 
l'inconnu involontairement, en toute ingénuité. 

b) Ce geste instinclif signifie que la raison a perdu 
le contrôle de son âme : elle est chassée de sa poitrine 


1. Bibliographie dans H. Herter, Jahresber. ü. die Fortschritte 
der klass. Alt.-wiss., 285, 1944-1955, 291-294; id., dans Real- 
Encykl., Suppl.-bd. 13 (1973), s. Apollonios, 37, 55 ss. La figure 
de Médée est très heureusement analysée d'après Apollonios par 
Philostr. le J., Imag., 8. — Sur «le thème de l’amour dans les 
Argonaultiques », voir maintenant la bonne étude d’ensemble 
de G. Zanker, Wien. Stud., 92, 1979, 52-75. 

2. Cf. ci-dessus p. 21-23. 

3. Cf. ci-dessus p. 6. 
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par le vent de la passion! et démissionne de son rôle 
naturel?. 


3. Dans le troisième tableau (3, 444-447, 451-471), qui 
comporte un premier monologue, sa raison (véoc) est 
toujours aussi défaillanteë, ce que trahit l’incohérence 
de ses propos où se heurtent trois pensées contradic- 
toiresé, Mais ses sentiments commencent à se préciser, 
d’une façon d’ailleurs trompeuse : Médée croit n’éprou- 
ver pour l'étranger que de l’admiration (3, 444-447, 451- 
458) et une angoisse pour son sort (3, 459 +ép6eu, 462 
xn9oobvnotv) qui engendre la pitié (3, 462 &é)5. 

4. Le tableau suivant (3, 616-664) s'ouvre sur le songe 
qui révèle soudain à Médée son amour, jusqu'alors 
refoulé dans l'inconscient : elle se persuade que l'étranger 
est venu non pour conquérir la toison, mais pour 
obtenir sa main ; elle se voit luttant à sa place contre 
les taureaux, puis arbitrant en sa faveur le conflit qui 
s’est élevé entre lui et ses parents (3, 619-632). Le 
monologue qui suit, tout aussi rempli de pensées 
contradictoires que le précédent, marque un progrès 
considérable après une introduction analoguef. Le 


1. Cf. 3,289 s., d’après Z 294 &c uv pws muxivac ppévac 
dupexdAubev et D 386 ëvi ppeol Ouudc &nro. Iluxivat ppévec 
a été souvent mal compris (de La Ville de Mirmont, Seaton, 
Mooney, Ardizzoni) ; l'expression désigne la «raison» comme 
en 4, 1018; voir aussi 2, 325 muxiwv … vw : cf, A. Wifstrand, 
Krit. u. exeg. Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 1928/29), 19 8. ; 
E. Livrea, comm. à 4, 1018. Iluxwvôc, au sens figuré, a toujours 
le sens de «sage », «avisé» chez Apollonios : cf. 1, 766 ; 2, 72, 
462 ; 3, 30, 486, 599, 946 ; 4, 492, 1111, 1200. 

2. Cf. 3,298 &xndelnot véoto (emprunté à Empédocle, fr. 136 
Diels-Kranz). Voir le commentaire d'A. Ardizzoni ad loc. 

3. Le v. 471 fait écho aux v. 288 s.; mais xxudrœ («peine 
amoureuse» au sens vague) est remplacé par ueAcduaot, 
«anxiété » causée par la situation de Jason. 

4. 3, 464-470 : « Peu importe qu’il meure ! » (v. 464-4668). — 
« Puisse-t-il rentrer sain et sauf!» (v. 466b-4688, avec passage 
brusque du regret marqué par 6peXley au souhait à l’optatif). — 
« Qu'il sache du moins que je n'aurai nul plaisir de sa mort ! » 
(v. 468b-470). 

5. Sur le v. 462 et la valeur des deux datifs, voir la V. C. ad loc. 

6. Comparer 3,464 pe Getaxinv et 3,636 Baux éyov. 
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premier était centré sur les dangers courus par Jason 
et s'achevait sur la perspective de sa mort. Maintenant 
Médée ne s'occupe plus que de son propre sort : l’idée 
de mariage se substitue à celle de l'épreuve imposée 
par Aiétès!, Sans doute le monologue, comme il est 
naturel, est-il en retrait par rapport au songe : l’allusion 
au mariage et à la terre lointaine d'Hellade n’apparaît 
que lorsque la jeune fille résiste à son inclination (3, 639), 
alors qu’elle prenait une forme positive dans le songe 
(3, 622 s., 630 s.) ; c’est du moins la première fois que 
ces thèmes sont formulés explicitement. C'est la première 
fois aussi que s’institue un débat de conscience entre 
le devoir (3, 640 xxpOevin, SGux Troxfov) et la passion 
avec tout ce qu’elle a de répréhensible (3, 638 etv, 641 
xüveov xégp). Médée pressent ses malheurs futurs (3, 
637 uéya.. xaxév) et décide pourtant en définitive, 
dans une phrase tourmentée, mais qu’il n'y a sans doute 
pas lieu de corriger, de venir en aide à Jason par le 
truchement de sa sœur. 

Malgré cette décision, le débat se prolonge au-delà du 
monologue (3,645-664). La jeune fille, tiraillée entre 
laid et le Bpaodc luepos (3, 649, 652 s.), ne sait à quoi 
se résoudre. L'analyse psychologique semble ne pas 
progresser ; elle avance néanmoins par le biais de la 
comparaison avec la jeune veuve, partagée elle aussi 
entre la pudeur et son amour brisé (3, 656-664) : non 
seulement l’image ramène l’idée du mariage (conclu, 
sinon consommé) et celle de la mort de l'époux, mais 
elle introduit le thème nouveau des railleries que 
redoute la jeune veuve (3, 663). On retrouvera celui-ci 
dans le troisième monologue. 


5. L'apparition de Chalkiopé fait évanouir les hésita- 
tions. Après une brève résistance de l'aiSos | mapBevin 
(3, 681 s.), les Amours effrontés l’emportent?. Médée 


l. Dans les deux phases «négatives» de la délibération, on 
notera l'opposition entre éppéro (v. 466) et uvéoôe (v. 639). 

2. 3,687 Opuoéec … "Eportec ; cf. v. 653 Opaobs fuepoc, et 
déjà v. 641 Oeuévn xbveov xéxp. 
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peut mettre en œuvre la ruse (3, 687) imaginée au terme 
du second monologue. Jusqu'à la fin de la scène, elle 
sera tout, entière occupée par la réalisation de son plan. 

6. Sa détermination l’abandonne dès le départ de 
sa sœur. Le doute va la torturer pendant toute la nuit 
(3, 744-824). Mais, avant ce long tableau, Apollonios 
introduit une notation nouvelle. Jusqu'ici les forces qui 
ramenaient Médée vers le devoir étaient la pudeur et le 
respect de ses parents. Désormais à l’«idcc s'associe la 
peur (Séoc) de la vindicte paternelle (3, 742 s.) : Chal- 
kiopé, inquiète pour ses fils, a dû lui communiquer sa 
propre angoisse et lui faire prendre conscience des 
dangers qu’elle court. 

La célèbre nuit de veille commence par décrire 
l'agitation qui travaille le corps et l’âme de Médée à 
l’heure où, autour d'elle, la tombée de la nuit apporte à 
tous l’apaisement?2. A travers la minutieuse analyse 
psychologique et physiologique, on retrouve quelques- 
uns des thèmes antérieurs : sa passion (3,702), les 
sentiments de crainte (3, 753 s.) et de pitié (3, 761) que 
la situation de l'étranger lui inspire. Suit une longue 
délibération rapportée d’abord au style indirect (3, 766- 
769), puis dans un troisième monologue (3, 771-801). 
Bien qu’on puisse mettre en parallèle les trois solutions 
envisagées dans chacun des discours, on n’est pas en 
présence d’un résumé suivi d'un développement, mais 
d'une succession continue de réflexions, d'abord à peine 
esquissées, puis plus approfondies à mesure que Médée 
pèse mieux le pour et le contre. Les trois premières 
éventualités s’enchaînent selon un ordre logique : 


a) donner les drogues (comme Médée s’y était enga- 
gée) ; 
b) ne pas les donner et mourir comme Jason ; 


c) ne pas les donner, ne pas mourir non plus, mais 
se résigner à son sort. 


1. Le second thème n'est formulé qu’au v. 640 ; mais il apparaît 
déjà dans le songe (v. 627-631). 
2. Cf. J. Carrière, Euphrosyne, ?, 1959, 50-53. 
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De renoncement en renoncement, Médée aboutit à 
une totale passivité. À partir de là commence le mono- 
logue intérieur. Elle constate d’abord, une nouvelle fois, 
son désarroit et déplore, vainement, d’en être réduite à 
l'obligation de faire un choix (3, 771-777). 


c') Puis elle reprend ses réflexions au point où elle 
les avait laissées, c’est-à-dire qu’elle part de la solution c. 
Donner les drogues est impossible : elle ne pourra le faire 
à l'insu de ses parents (3, 778-781 : thème de la peur 
annoncé aux v. 742 s.) et ne réussira pas à rencontrer 
Jason en tête-à-tête (3,782). Maïs l'objection vient 
aussitôt : Jason mort, la vie ne sera plus vivable pour 
elle (3,783-7852)2. 

d) Elle se tourne alors vers une solution qui n'est 
qu’en apparence semblable à la solution a, puisqu'elle 
envisage de se donner la mort après avoir sauvé Jason 
(3, 785b-790). Elle maudit la pudeur (æidwç) et sa dignité 
de princesse (&yhatn) qui ont jusqu'ici contrecarré sa 
passion (comparer surtout 3,640). Ce mouvement est 
naturel ; mais il est plus surprenant que ce soient en 
fin de compte l’aidéc et l’&ÿhxtn qui la détournent de 
cette solution (3, 791-797). Elle l’écarte en effet par 
crainte des railleries dont les femmes l’accableront après 
sa mort en l'accusant d’avoir déshonoré sa maison (3, 
796 ; cf. dyhatn et au v. 640 Sé&ux Toxfov) par une 
conduite impudique (3,797 papyoobvn, qui s'oppose 
naturellement à ados et à mœpfevin). Contradiction 
significative du désordre qui règne dans son âme : Médée 
recule devant le déshonneur, la honte (xloyoc), alors 
même qu'elle vient de maudire l'honneur, c’est-à-dire 
la pudeur et le prestigeÿ. 

e = b') Dans son désespoir, elle se rabat finalement 
sur la pire des solutions, puisqu'elle renonce à la fois à 


1. Le monologue commence comme les précédents par ŝer) 
yo ; cf. ci-dessus p. 40, n. 6. 

2. Dôelode &ebedwv fait écho à l'éppére du v. 466 (avec 
phelostar au vers précédent). 

3. Sur le cheminement antérieur de cet «loyog, cf. J. Carrière, 
loc. cit., 55 s. 
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vivre et à sauver Jason (3, 798-801). C’est la solution b, 
avec cette précision importante que Médée veut mourir 
tout de suite. L'honneur, la peur de l'xloyoc la 
conduisent au suicide. 


Récapitulons. Nous sommes loin de la pitié généreuse 
que Médée se figurait éprouver jadis et naguère encore 
(3, 761). Sa passion apparaît maintenant comme jalouse, 
exclusive, égoïste. La vie n’est plus possible pour elle 
sans Jason (3,784 s.). Dès lors que le plan échafaudé 
avec Chalkiopé est irréalisable (3, 779-782) ou du moins 
qu'il ne peut réussir qu’au prix de son propre dés- 
honneur (3, 786-797), elle choisit la mort pour l’un et 
pour l’autre, 

Le tableau s’achève sur un dernier et décisif revire- 
ment. Au bord du suicide, l'instinct vital, les réalités les 
plus humbles de l'existence balaient tous les débats de 
conscience qui Pont agitée pendant la nuit (3, 802-824). 
L'intervention d'Héra (3, 818) n’est là que pour réinsé- 
rer l’action dans son contexte légendaire : «ce qui la 
reconquiert» à la vie, ce sont «les promesses de la 
jeunesse, celle du jour qu’elle est impatiente de voir 
paraître et dont elle épie la clarté »? ; c’est le vouloir- 
vivre inné au fond de tout être vivant. 


7. Avec l'aube, Médée oublie pour un temps toutes 
ses peines (3, 836) et ne songe plus qu’au rendez-vous 
tant souhaité. Sa ruse naturelle invente une fable pour 
apaiser les soupçons des servantes (3, 891-911). Pendant 
l'attente, son trouble renaît (3, 948-955) ; mais c’est 
seulement celui qu'éprouve toute jeune fille à son 
premier rendez-vous. Quand Jason paraît, au lieu de 


1. La nature de la passion de Médée apparaît bien dans les 
v. 786 s., les seuls qui concernent vraiment Jason. Celui-ci, 
dit-elle, sera sauvé grâce à elle (fuĝ iétnrt) ; il lui devra donc tout 
et le vers qui suit (« qu’il s’en aille là où il plaît à son cœur ! ») 
a un accent à la fois douloureux et sarcastique : Médée en veut 
— déjà! — à Jason de se sauver aux dépens de son propre 
bonheur (ou de sa propre vie). 

2. Cf. J. Carrière, loc. cit., 57, 
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l'accueillir comme elle l’aurait dû, elle demeure muette 
(3, 962-967). Bien que celui-ci prenne les devants pour 
la mettre en confiance, son silence se prolonge et elle 
ne parvient qu’à lui donner la drogue, dans un élan du 
cœur, sans un mot (3, 1008-1021). Elle ouvre enfin la 
bouche et fait pendant trente-cinq vers (3, 1026-1060) 
le catalogue minutieux de ses recommandations. Une 
aussi longue tirade paraît détonner dans cette oarislys, 
mais elle a sa justification psychologique?. La magie 
n'a pas de secret pour Médée : elle sait qu’en ce domaine 
sa langue ne la trahira pas; aussi parle-t-elle avec 
complaisance, pour le plaisir de parler et aussi pour se 
donner de l’assurance. Ces trente-cinq vers sont pour 
elle un moyen de prolonger son silence sur ce qui lui 
importe le plus ; seul, le ton de sa voix trahit ses senti- 
ments (3, 1025 rpoontéËaro). Il faut attendre les tout 
derniers vers (3,1060b-1062) pour que la passion, 
longtemps contenue, se manifeste timidement à la 
pensée de la prochaine et irrémédiable séparation. 


8. Dans cette première partie de l'épisode, Médée est 
tout entière possédée par son amour, subjuguée par la 
présence de l'être aimé ; les réflexes de pudeur, les 
hardiesses du regard ou du geste ont valeur psycholo- 
gique, mais ne traduisent aucun déchirement intérieur*. 
Son état d'âme change progressivement à partir du 
moment où elle a terminé ses recommandations. Au 
sourire (3, 1024) succède un flot de larmes (3, 1064 s.) ; 
la voix se fait angoissée (3, 1066 s.); les questions 
deviennent pressantes (3, 1071-1076). Le mariage qu'elle 
avait caressé dans ses songes lui semble un rêve irréali- 
sable : tout ce qu’elle espère, c’est demeurer à jamais 
dans le souvenir de Jason (3, 1069-1071). Loin d’être 
apaisée par une première avance (3, 1100 s.), ses larmes 


1. Elle a invité Jason dans le temple dont elle est la prêtresse : 
il lui appartiendrait donc de lui adresser une parole de bienvenue, 
comme fait Hypsipylé en 1, 793. 

2. Bien entendu, elle est aussi nécessaire à l’action. 

3. Pudeur : 3,962 s., 1008 s., 1022 s.; hardiesse : 3, 1010, 
1023 s., 1066-1068. 
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et son désespoir redoublent (3, 1103 s., 1118 s.), car elle 
comprend qu’Aiétès ne permettra jamais cette union 
(3, 1105-1108) : le thème du Séoc, annoncé au v. 742, 
reparaît en sourdine. Quand Jason renouvelle son offre 
en termes explicites (3, 1128-1130), elle en éprouve une 
joie profonde ; mais le poète prend aussitôt la parole 
pour laisser entendre qu’elle la refuse intérieurement par 
peur des conséquences (3, 1131 s.). On sent qu'une nou- 
velle crise se prépare : elle éclatera après la séparation. 
La jeune fille rentre au palais, tel un automate, indiffé- 
rente à ce qui l'entoure (3, 1149-1158). Renfermée sur 
elle-même, ballottée par des pensées contradictoires 
— ou plutôt faisant volte-face! —, elle est prise par le 
remords d’avoir commis une grande faute (3, 1161 s.). 
Les scrupules moraux et les craintes qui s’opposaient à 
son amour l’emportent au moment même où celui-ci 
cesse d’être un rêve impossible. Cette ultime résistance 
ne sera d’ailleurs que de courte durée. Le poète en 
a averti le lecteur dès le v. 1133 : « L'infortunée ! elle ne 
devait pas refuser longtemps d’habiter l’Hellade, car 
Héra méditait. qu’il en fût ainsi... ». Médée va provisoire- 
ment disparaître de la scène ; quand on la retrouvera 
au début du chant IV, elle se résoudra bientôt à fuir 
après une brève crise de désespoir. 


L'expression employée au v. 1133 
invite à s'interroger sur le jugement 
qu’'Apolionios porte sur la passion 
de Médée. La peinture de la jeune 
fille est bien faite pour inspirer la sympathie : sa beauté, 
sa pitié pour Jason, ses premiers émois si vrais et si 
touchants, la sincérité de son drame de conscience, la 
fraîcheur et le pathétique de son premier rendez-vous. 
Comment ne pas être ému par le drame de cette jeune 
barbare, séduite par l'hellénisme, qui va permettre à 
Jason de triompher du cruel Aïétès ? 


Médée : 
les égarements 
de la passion 


1. Ilaxvrpontnotv (3, 1157) admet les deux interprétations ; 
mais la seconde est préférable : cf. Pind., Ol., ?, 41 ; Ap. Rh., 
4,165, 643 ; et le sens habituel de rœAlvrporoc. 


NOTICE 47 


Pourtant, malgré l’intérêt qu'il sait susciter pour son 
héroïne, Apollonios, à la suite d’Euripide, condamne la 
passion qui n’est autre qu’un «égarement envoyé par 
les dieux »!. Son premier effet, on l’a vu, est d’annihiler 
la raison?. L'âme est alors le jouet de ‘fantasmes « Íu- 
nestes » et «trompeurs » (3, 617 s.) qui lui font oublier 
son devoir, la pudeur, le sens de l'honneur, le respect des 
parents. Médée elle-même qualifie les actes inspirés 
par la passion g «indignes et innommables », Awshevtæ 
xal oòx dôvouaort (3, 801) ; elle redoute les malheurs que 
son amour va provoquer : 3, 637 uéya … xaxóyš, 1132 
čoy àlðnaa xarepplynoev téoðat : quand le remords 
lui fait regretter d’avoir donné la drogue à Jason, elle 
se reproche de s'être rendue complice par son dessein 
d’un odieux forfait (3, 1162 olov ... xaxdv Épyov). 

Ces expressions ne sont pas des outrances que pourrait 
excuser le trouble de son âme. Le poète confirme que sa 
passion causera bien des malheurs (3, 836 s., 956-961, où 
Jason est comparé à Seirios, lastre splendide et funeste) 
et il plaint la jeune fille de son sort (3, 1133 oyetàtn). 


1. 3,973 s. &rn….. | Bevpopty. Chalkiopé ne croyait pas si 
bien dire quand elle demandait à Médée si elle était atteinte 
d'un «mal divin», Oevpopt vobaoc (3, 676). Nous avons eu 
tort d'écrire dans l'édition Le que ao des v. 9738. 
avait un sens assez faible et désignait seulement le « mal d'amour ». 

2. Cf. 3, 289, 298, 471 ; et sans doute aussi 638, 772, où œpévec 
doit équivaloir à véoc. Cf. Philostr. le J., Imag., 8, 1. 

3. Cf., en sens inverse, 3, 784 s. : c'est lorsqu'il sera mort que 
Jason deviendra un xæxév pour elle. 

4. C’est affaiblir singulièrement le texte que de corriger avec 
H. Fränkel, Noten, 423, &ldnax en &plônkx. Comme il ressort 
des vers suivants, Médée ne craint pas que son plan ou son amour 
soit découvert (cette crainte est plutôt celle de Jason : cf. 3, 1144 s.). 
Elle refuse l’offre de Jason, une nouvelle fois (cf. v. 1107 s. et 
la N.C.), de peur de voir un jour s'accomplir des crimes «horribles 
à voir» (noter le jeu étymologique et la litote contenue dans 
Séos@at). Pour l'expression, Apollonios contamine un tour tel 
que ftynaev iSv (A 279, al.) et la variante pré-aristarchéenne 
ópõv Trade Épy’ dinaa (E 757, 872; pour py &. cf. surtout 
Hésiode, fr. 30,17 ; 60,2 Merk.-West ; al.). Sur ce vers, voir les 
commentaires d’A. Ardizzoni, ad loc., et d’'E. Livrea, à 4, 47, 
ainsi que la note de G. Caggia, Riv. di Filol. e Istr. Class., 100, 
1972, 29 s. 
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Dans ces conditions, on ne peut guère douter que le 
qualificatif d’oÿhoc qu'il attribue deux fois à Pamour 
signifie bien « funeste » (3, 297, 1078)1. Les raisons de ce 
jugement sont laissées dans l'ombre, car, de toute 
évidence, le châtiment de Pélias, dont Médée sera 
l'instrument (3, 1135 s.), ne suffit pas à le légitimer. Mais 
le lecteur ne peut s’y tromper. Au chant IV, il assistera 
au meurtre par trahison d’Apsyrtos, dont la responsa- 
bilité incombe au «funeste Amour, grand fléau, grand 
objet de haine pour les hommes» (4, 445)2 Il doit 
surtout avoir à l'esprit l’effroyable suite de crises et de 
malheurs qui attendent Jason et Médée en Grèce. Le 
poète n’y fait aucune allusion explicite® ; mais, en dépit 
des apparences, la Médée d'Euripide se profile déjà 
derrière l'héroïne chaste et passionnée du chant HI. ' 


1. En règle générale, l'amour ou Amour sont qualifiés d'une 
façon péjorative: cf. 3, 120 (et 129), 276, 687, (764 s.) ; 4, 445-449 
(odkéuevat T” ÉpuDec) ; et, pour Cypris, 1, 802 oùħouévy. Sur le 
double aspect d'Amour, voir ci-dessus p. 14. H. Fränkel, Noten, 
418, interprète oûhos comme une forme d'ôhoc, «mit voller 
Macht» : cf. Lucien, Dial. Dieux, 20, 15 "Epes hog napedy ëc 
aùthy dvayxdoer épäv; mais cette interprétation est inadmis- 
sible dans Moschos, Anih. Plan., 200, 2. 

2. Le meurtre de Talôs provoquera aussi de la part du poète 
des réflexions horrifiées : 4, 1673-1675. 

8. Mais quelle ironie tragique dans la promesse faite par Jason 
aux v. 1129 s. ! 


CHANT III 


Allons, Ératôt, viens m’assister et conte-moi comment, 
de là-bas, Jason rapporta à Iôlcos la toison grâce à 
Pamour de Médée2. Toi, en effet, tu as aussi ta part de 
l'apanage de Cypris et tu charmes les vierges ignorantes 
du joug par les soucis que tu leur causes : de là vient le 
nom aimable attaché à ta personne. 

Ainsi les héros, sans être vus, restaient embusqués 
dans les épais roseaux ; mais Héra et Athéna les avaient 
aperçus et, loin de Zeus lui-même et des autres dieux 


10 immortels, elles se retiraient dans une chambre pour 


délibérer®, Héra, la première, se mit à sonder Athéna : 

«A toi d’abord, fille de Zeus, de donner maintenant 
ton avis. Que faire? Vas-tu inventer quelque ruse qui 
leur permette d'enlever la toison d'or d’Aïétès et de 
l'emporter en Hellade ? A ce qu’il semble, ils ne sauraient 


1. Ératô est la Muse préposée aux épotixé, aux chants qui 
traitent de lamour : cf. Platon, Phèdre, 259 c ; Ovide, Art d'aimer, 
2,15 s. (d'après Ap. Rh.); et peut-être le premier vers de la 
“Paôtvn attribuée à Stésichore (fr. 278 Page, texte conjectural). 
Le texte insiste sur le rapprochement étymologique : cf. v. 3 
Éport, 5 Ernparov. 

2. Imitation de Mimnerme, Nanné, fr. 11, 1 Diehl? oùt xor 
dv péya xöxç &vnyayev abrds ‘Tiouv | & Aïnc. ”Evôev transpose 
&£ Aïn: M. Campbell (per litt.) compare 1,1108; 3,1114. 
H. Fränkel, Noten, 328 s., propose une interprétation différente. 

3. Pour l'expression, cf. Æ 188 s., où Héra sort au contraire 
de sa chambre pour aller trouver Aphrodite. Sur la raison des 
précautions prises par Héra, voir la Notice, p. 12, n. 2. 

4, Cf. Eur., Héraclides, 95 Ti xpéoc ; à... (Fränkel). 


N. B. Les astérisques placés dans la traduction renvoient 
aux Mfoies) C(omplémentaires) sous le numéro du vers. 
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Ei 5’ äye vôv, ’Epart, mapáå 8° oraso xai por Éviore 
Évôev ômus ês ’lukov àvmyaye kôas ‘Mouv 
Mnôeins dm” épurs. Zò yàp Kai Kürrpiôos aloav 
tppopes, àBpñras Sè reoîs peAeônpaor 0éyers 
maplevixás * TÔ kal rot émiparov oùvop’ ävñmrai. 

“As oi pèv ukivoïoiv âvulorws ôoväkeot 
pipvov äpiorñes Achoxnpévoi* ai 8” événoav 
“Hpn ’Aünvain re, Ads 5° aëroto Kai &AAuv 
àdaväruv àmovéodri eûv Báňapov è kiosa 
BoëAeuov. leipale 5° *Aünvainv mépos “Hpn * 

« Adrh vôv mporépn, Oüyarep Aiés, äpxeo BouAñs. 
Ti xpéos ; "He 86 ov rivà proear ® kev éAdvres j 
xpúceov Aimrao peð’ “EAAGBG kôas äyowro ; 

Oùkx äp rôv y éméeaor mapaipápevot meriðorv 


Test. 1-85 II! | 1 Athen. 13,1, 555 b; Choerob.! in Theod. 
Can. 1, p. 312, 27 Hilgard (xœl uot čv. om. V); (et — ’Epar) 
Choerob.3 ibid. 1, p. 396, 8; (el — (oraco) Choerob.® ibid. 2, 
p. 403, 13 || 8 (Mnôelns óm’ Éport) Choerob. ibid. 1, p. 303, 18 | 
| 3-4 (où — Éuuopec) E Gud s. Euuope || 7-85 respiciunt schol. T 
ad E 164, Eust. ad & 175 (975, 45 ss.) 


L'rupé © I Q SEL Cuosros.! (C) : rép @ ATHEN. 
nap Bw Cuoeros.! (NV) et ? || ëvone Q ZT Test. : èvloneg 
Merkel cl. 1, 487, 832 (sed cf. 4, 1565) || 5 t]Jor II! wE : ot LA 
Il 10 *AGmvainc, quod noluit Boesch, malit West || 12 sivà Q : 
rive E || uhosor IL? Q : heat E || 14 ov]x ap II? : à xal Q 
oùx dv Lloyd-Jones? || tovy” Q : tóvð’ S. 
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le persuader en le séduisant par de douces paroles ; mais 
si assurément son arrogance est extrême, il convient 
néanmoins de n’écarter aucune tentative*. » 

Ainsi parla-t-elle et aussitôt Athéna lui répondit : 

« De mon côté aussi, j'’agitais en mon esprit de telles 
penséesi, Héra, quand tu mas interrogée sans détour. 
Mais je me sens encore incapable de te proposer la ruse 
dont tu parles, pour venir en aide au courage des héros ; 
et pourtant entre combien de desseins n'ai-je pas 
hésité?!» 

Elle dit, et toutes deux fixèrent les yeux à terre, 
devant leurs pieds’, roulant en elles leurs pensées, 
chacune de son côté". Bientôt Héra eut une idée et prit 
la parole la première : 

« Allons donc trouver Cypris et, à notre arrivée, 
pressons-la toutes deux de parler à son fils“ : peut-être 
consentirait-il à frapper de ses flèches la fille d’Aiétès, 
l’'experte magicienne#, pour l’attirer de ses charmes vers 
Jason“. Je suis convaincue qu’en suivant ses conseils il 
rapportera la toison en Hellade. » 

Ainsi parla-t-elle et l’habile dessein plut aussi à 
Athéna qui, de nouveau, lui répondit alors avec douceur : 

« Héra, mon père m'a fait naître ignorante des traits 
d'Amour et je ne connais aucun charme capable d’inspi- 
rer le désir. Mais, si ce projet te plaît, je veux bien 
te suivre ; daigne seulement prendre la parole toi-même 
quand tu seras en sa présence". » 

Elle dit et, se levant d'un bond, elles se rendaient vers 
la vaste demeure de Cypris que le Boiteux, son mari, lui 
avait construite au temps où il l’avait reçue de Zeus 
pour l'emmener comme épouse*. Après avoir franchi 
l'enceinte de la cour, elles s'arrêtèrent sous le portique 


40 de l'appartement où la déesse avait coutume de préparer 


le lit d'Héphaistos*. Le dieu était parti le matin pour 


. Cf. 3, 697. 

+ Ioïéas féminin : cf. Callim., Hymnes, 3, 42 ; 4,28. 
. Cf. T 217; Ap. Rh., 1, 784; 3, 422, 1022. 

+ IToïvpépuaxov : épithète hom, de Circé (x 276). 
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, . 23 ` e # , sn 
peñuxious * frou pév Ümephialos méÂe aivôs, 
épTns Ô” où tiva meîpav ämrorpumäodar čoikev. » 

“Qs péro’ Ty è Tapâooov ’Alnvain mrpocéerire ' 

s > 3 i > ` Cag ` 4 € r, 

« Kai 5” aùrùv pè roŭa perà dpeoiv ôppaivousav, 
“Hpn, åmnàeyéws ételpear. AAA rot oŭ mw 
þppåcoagðar voéw roûrov óňov ös ris voe 
Oupôv àpiornwv’ rmroÂéas &’ émesoiasa BouÂds. » 

ka . 4 2 HA (2 mn [A E4 3x 

H ; kal ëm” oÙôeos ai ye mov mépos öppar’ Érméav, 
ävôtxa mopþúpousar évi obioiv' aùrika 5’ “Hpn | 
toiov pnriowoa Traporrépn ékparo püBov * 

« Aeüp” Topev perà Kürmpiv ' émimAduevar é pv äppw 
masi é@ eireiv òrpúvopev, at ke minta 
koúpnv Aiñrew moñupáppakov olor BéAecot 
BEA ËaL diorevcas èr’ 'Inoovi. Tòv &’ äv ôiw 
keivns évveoinoiv s ‘EAAG6a kôas àvá$ew. » 

“Qs äp’ ébn' mukiy) Sè ouveúaðe pris "Alnvn, 
kai mv ëmer’ é£aüres àpeifero peiAxiotoiv * 

«"Hpn, výtða pév pe marp rére Toto BoAëuv, 

0? 4 r , š 
oùôé riva xperw Jelkrnprov ola móðoro 
ei è ool aùr uü0os ébavôäve, À r’ äv ëywye 
t ? k t + y EA + 
éoroiunv, où 8€ kev bains čmos ävriowoa. » 

‘H 4 2 + 2 | jà m Ji 

, kai åvai$acari émi péya pa véovro 
Kúmrpiðos, 8 på ré oi Geîuev môots åphryuńeis, 
ômmêre pv Tà mpõra mapal Ads yev äkoirv. 
“Eprea &’ eiveABoüoat, dm” aiðovon Baňáporo 
» CARE LA A ? € LU 
éarav, lv” évrüveoke eà Àëxos ‘Hpaioroto. 


15 hrot pev II : À [à G ei Gsi] yàp ô uèv QO à yàp 68° E || 
21 &prornov Q : -reftov IL? | roés Q : mois E || 28 ëvi 


Q : èv E | 26 aa Rim EERTE Jyvert. [ II? || òtpúvo- 
pey wd : -vouev m || 27 Ailñre[o IL! Lèsiw : -tew L -Txo 
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37 6 d O : öpp Q EAI of $d E || 39 lovo AwE : -oùoon L. 
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sa forge et ses enclumes dans la vaste retraite de l Ile 
Plancte où il fabriquait toutes sortes d'œuvres d'art 
grâce au souffle du feu*. Elle était donc seule en sa 
demeure, assise devant sa porte sur un siège ciselé*. 
Laissant tomber de chaque côté ses cheveux sur ses 
blanches épaules, elle les divisait avec une épingle d'or 
et s'apprêtait à les tresser en longues tresses. Quand 
elle les vit devant elle, elle s’arrêta, leur dit d’entrer, se 
leva de son siège et les fit asseoir dans des fauteuils”. 
Ensuite, elle s’assit à son tour et, de ses deux mains, 
releva et noua ses cheveux sans les peigner*. Puis, en 
souriant, elle leur adressa ces paroles ironiques : 

« Très chères, quel dessein, quel besoin vous amène 
ici, après un si long temps? Pourquoi venez-vous toutes 
deux, vous qui, jusqu’à présent, ne me fréquentiez 
guère, parce que vous êtes les premières parmi les 
déesses1? » 

Héra, en réponse, lui parla en ces termes : 

« Tu te moques, mais nos deux cœurs sont émus par 
la crainte d’un même malheur?. Déjà, en effet, sur le 
fleuve du Phase, l’Aisonide arrête son navire, lui et 
tous ses compagnons venus conquérir la toison. Pour 
eux tous, maintenant qu’approche l'heure d'agir, 
notre angoisse est terrible, surtout pour l’Aisonide. 
Celui-là, même s’il devait naviguer vers l’Hadès pour 
délivrer sous terre Ixion de ses chaînes de bronze", je le 
protégerais de toute la force de mes bras, pour que 
Pélias ne se rie pas de moi en évitant son sort funeste, 
lui qui, dans son arrogance, m'a privée de l'honneur des 
sacrifices*. D'ailleurs, auparavant déjà, Jason m'était 
très cher“, depuis que, près des eaux de l’Anauros en 
forte crue, alors que j'éprouvais la droiture des hommes, 


1. Nouveau souvenir de la visite de Thétis (cf. N. C. à 3, 38, 
49) : cf. E 385-387, 424-427 (et e 87-91) ; Théocrite s'inspire de 
la même scène en 14, 2 ; 15, 1-7. — Pour fOetou, cf. t. 1, p. 173, 
n. 4; pour poutitououu, cf. Callim., fr. 500 Pfeiffer. 

2. H. Fränkel, INoien, 332, rapproche Aristoph, Ploulos, 
973 ; Ménandre, Dyscolos, 54. 

3. Cf. [Moschos], Mégara, 92 s. Sempalve … Exmdyhoc. 
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> AAN ó pèv s xaAkedva Kai äkpovas pr Bebnre, 
vnooto FAaykrñs edpôv puxôv, D évr mévra 
aiaa xûÂkeuev furf mupés * n 5’ äpa pouvn 
foro óp ôtvorèv åvà Bpôvov ävra Oupäauv., 
Aeuxotouv 6° ékéreple kópas émieuévn ðpors 
kôoper xpuoein Sià reprit, péÂÂe Sè parpoùs 
mAéfaoôar mÂokäpous ' ràs è mpormáporðev iSoüoa 
Éoxelev low té oġe káder, kaè àmò Bpévou pro 
claé r’ évi kAtopoïoiv ‘ åràp perémeira kai aùTÀ 
Tavev, ädmerous Sè xepoîv åveŝńoaro xairas. 
Toîa ôè peôtôwoa mposévverev aiuAlorouv * 

C'Heîar, ris Sepo voos xpew Te kopile 
Snvaiàs aŭrws ; Ti 8” ikáverov, où tı mépos ye 
Ainv pþoirifouoar, mei mepieore Bedwv ; » 

Tv 5° “Hpn roioioiv åàperbopévn mpocéerre ' 

« Kepropéets, vüw Sè kéap ouvopiverai äry. 
"Hên yàp moray évi Qá: via karioxe 
Aicoviôns ġe Aor oor perà kôas čmovrar. 
Tôv iror mávrov pév, ėmel méÂas čpyov öpwpe, 
Seiôupev ékrayAws, mepi 8’ Aiooviôao püÂiara. 
Tôv pèv yov, el kai mep és “Arsa vauriAAnrar 
Auaôpevos xaÂkéwv ’lélova vebbi Seopâv, 
füoopar, oov épotouv évi oðévos émAero yuiois, 
ôdpa pù éyyeAäon lleÂins kakdv oîrov àAGÉaS, 
ös p Ürepnqvopén Juéuv àyépaarov éône. 
Kai 5” Aws čr kai mpiv poi péya piar ’Ifouv, 
è$ór’ mi mpoxofoiv äs TrAñlovros Avaúvpou 
ävôpôv ecùvopins meipwpévy åvreĝónoe, 
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il vint à moi au retour de la chasse. La neige poudrait 
toutes les montagnes et leurs hautes cimes ; de leurs 
flancs descendaient les torrents en cascades grondantes*. 
J'avais l'aspect d’une vieille! : il eut pitié de moi, me 
prit lui-même sur ses épaules et me portait sur l’autre 
rive à travers l’eau qui dévalait*. Voilà pourquoi je ne 
cesse d’avoir pour lui la plus grande estime. Mais Pélias 
ne pourra me payer son insulte si jamais tu ne lui 
octroies pas le retour. » 

Elle dit, et Cypris fut saisie d’une muette stupeur. 
Elle était bouleversée de se voir suppliée par Héra ; 
alors, elle lui adressa ces aimables paroles : 

« Vénérable déesse, que rien ne soit plus maudit de 
toi que Cyprisÿ, si, alors que tu en exprimes le désir, je 
devais négliger un mot ou un acte qui fût à la portée 
de ces mains, malgré leur faiblesse ; et je ne veux nulle 
reconnaissance en retour. » 

Ainsi parla-t-elle, et Héra lui fit cette habile réponse : 

« Si nous sommes venues, ce n’est pas que nous ayons 
besoin de ta force ni de tes bras. Reste en paix et 
demande seulement à ton fils d’user de ses charmes pour 
inspirer à la fille vierge d'Aiétès de l'amour pour 
VAisonidef. Si elle lui donne ses conseils avec bien- 
veillance, je suis convaincue qu'il pourra sans peine 
enlever la toison d’or et rentrer à Iôlcos, car elle est 
pleine d’astucef. » 

Elle parla ainsi et Cypris leur répondit à toutes deux : 


1. Cf. T 386 yont … étxvia ; H. hom. Dém., 101. 

2. L'indicatif futur donne plus de vigueur à l'expression 
(«si par malheur... ») : comparer ?, 1224 (et 2, 889-892 ; 3, 98 s. ; 
4, 231-235). On ne relève aucun exemple du subjonctif après 
el uh chez Apollonios. 

3. Mh, que H. Fränkel corrige en où, est garanti par 3, 728- 
732, qui comporte une formule analogue d’imprécation; cf. 
encore Soph., Oed. Roi, 644 ; Hérod., 7, 11. M. Campbell (per litt.) 
observe en outre que le début du vers est formellement identique 
à celui de e 215. 

4. Cf. Anih. Pal., 7, 657, 12 &uouBaïar … yépires (Léon. Tar.). 

5. Cf. n 28. 

6. Pour l'expression, cf. O 281. Circé est appelée Sokéeooa 
en ı 32. 
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Ohpns avoy * viber 5° éraÂbüvero måvra 
obpea kal okomial meptphkees, oi Sè kar’ aùrôv 
xeipappoi kavaxnôà KkuAtvôôpevor þopéovro. 
Tpnìè 5€ p’ eicapévynv òħopúparo, kai p åvaeipas 
aùròs éoîs porot ièr mpoadès pépev Üôwp. 
Tâ vú por &AAnkrov wepirierar * oùGE Ke AGEN 
tioerev Meins, ei ph où ye voorov ôTécoes. » 
“Qs nüôa' Kümprv 8° éveooraoin Ade pÜôwv. 
“Aero 8 ävropévnv “Hpnv dev eisopéwoa, 
kai pv érreur” äyavoîor mposévverrev À y’ éméeoot * 
« Mérva Bed, pý Toi Ti Kkakwrepoy ÄAño méÂouro 
Kümpi8os, ei Sù seto MAaropévns àBepilw 
A 22 p er # w LA 
À ëmos Né ru čpyov 8 kev xépes aiôe kåporev 
fmrebavai' kal ph ris åporĝain xápis ÉoTo. » 
“Qs pal” ' “Hpn 5” abris émihpabéws àyôpeucev ' 
« Où tı Bins xaréouoar ikävouev oùdé T! xeipôv ” 
EJ d »” 3 JA A 3 t 4 
àAN° aürws äkéouoa Te émixkékAeo marsi 
raplévoy Aiñrew 0éAbar m60w Aisoviao. 
Ei yåp ot kelvn ounhpäcoera ebpevéouoa, 
€ + € 2 ? F 2? 
priôtws piv éAôdvra $épos xpuaetov ðiw 
vooroelv ès ’lwAkôv, mel 6oAéeoou rérukrai. » 
Th , 
“As äp ébn' Kümpis 8è per’ àppþorépyov erev ' 


Test. 71 (xxvxynð& — popéovro) EM s. xaváytřčev || 77 (&vro- 
uévnv “Honv) EG EM s. ğvtpov ; Crameri An. gr. Ozon. 1, 83, 28. 
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« Héra et Athéna, c’est à vous plus qu’à moi qu’il 
peut obéir ; car, pour vous, malgré toute son impudence, 
il mettra au moins un brin de pudeur dans son regard*. 
Mais de moi il n’a cure ; sans cesse il me cherche querelle, 
sans le moindre égardt. Et même j'ai failli, dans l'infor- 
tune qui m’accablait, briser tout à la fois son arc et ses 
flèches au son maudit, sous ses yeux, tant il proférait 
de menaces dans ses colères? ! Si, disait-il, je ne retiens 
pas mes mains loin de lui pendant qu'il maîtrise encore 
son courroux, je n'aurai après cela à men prendre qu’à 
moi seule ! » 

Elle dit, et les déesses sourirent en se regardant les 
yeux dans les yeux; mais Cypris, pleine de chagrin, 
reprit : 

« Les autres, mes peines les font rire ; je ne devrais pas 
les conter à tous et il me suffit de les connaître moi- 
même. Allons, puisque vous le désirez toutes deux, 
j'essaierai : je vais amadouer et il ne désobéira pas. » 

Elle dit ; Héra prit affectueusement sa main délicate? 
et, avec un doux sourire, lui fit cette réponse : 

«C’est cela, Cythérée ; en cette affaire, agis sans 
tarder comme tu le dis ; et ne te fâche pas, ne querelle 
pas ton fils dans ta colère : il changera avec le temps. » 

À ces mots, elle quitta son siège et Athéna l'accompa- 
gna ; elles sortirent ensemble pour s’en retourner. Cypris, 
de son côté, se dirigea vers les vallons de l’Olympe, à la 


1. Le thème de l'antagonisme entre Aphrodite et Amour 
est nouveau. On le retrouve chez Moschos, Éros échappé; Anth. 
Pal., 5, 177, 178 (Méléagre) ; [Virg.], Ciris, 133 s. ; Lucien, Dial. 
Dieux, 11. 

2. Toïov yé&p est fréquent chez Homère (N 677; X 241; 
y 496; v 115; © 62). C'est parce qu'elle prend — ou feint de 
prendre — au sérieux les menaces du garnement qu'Aphrodite 
envisage de briser son arc. La correction 5’ &p” bouleverse sans 
raison l’enchaînement des idées qu'on retrouve sous une forme 
un peu différente en © 415 Se yàp MnelAnce. 

3. Formellement l'expression rappelle Théocr., 17, 37 Éadtvès 
éocudéuro (ème- D) yeïpac ; cf. aussi Théognis, 1002. La même 
épithète qualifie Aphrodite dans Sappho, fr. 102, 2 Lobel-Page 
BeaSlvav 8t’ ’AppoSiruv. 
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« “Hpn '’Abnvain re, milouré kev Ŭppe páňiorta 
À époi. ‘Ypeiwv yàp åàvasýry mep éôvre 
tutin y` aliòs Éoer èv Öppacıv* adràp êpeto 
oùk 68erai, páda 5” aièv épiôuaivov åðepifer 
Kai ô) oi pevénva, mépt axouévn kakôTnrt, 
adrotoiv Tééoior Buonxéas far droToës 
äpbaëinv. Totov yàp émnreiAnoe xañepheis * 
ei pi TnA6B xeîpas, čws ëmt Bupòv épôrer, 

Ew pás, perérerrá y’ årepboipnv oT arf. » 

“Qs þåro' peiônoav è Beai kal écéôpokov ävryv 
a AAA as. ‘H & abris åknxepévy mposéerrrev * 

«*ANois à yea ràpà yélus méÂe, oùbé ri pe xp} 
pubetolar mávreoow ' Ais eiua Kai aûrn. 

Nôüv 6° èwei dur diAov róĝe Sù méÂer àpporépnor, 
reaipqow kai puv peÂi£opar, où ämbmoe. » 

“Qs béro ‘ rhv 8” “Hpn pabôivis émepüooaro xeapôs, 
Åka Sè pabiowoa rapaGAñônv rposéerrev ‘ 

« Oürw vüv, KuBépera, róðe xpéos, ds àyopebes, 
épéov äbap * kal yh T1 xañérreo pnô’ épiôauve 
xwonévn aĝ masi’ peraÂAnée yàp ômioou. » 

"H fa Kai Awe Oükov, épwpápryoe 8 ’Aënvn ' 
èr 8° oav ppw rai ye raÂioouror. ‘H 8è xal aëri 


Bñ É’ ïpev OùAúproro karà mrÜxas, el pv èþeúpor 


Test. 107 respiciunt EG s. rapx6xhônv ; EM s. Üro6ANnv. 
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recherche de son fils. Elle le trouva à l'écart, dans le 
jardin florissant de Zeust. Il n’était pas seul, mais en 
compagnie de Ganymède que jadis Zeus avait installé 
au ciel, comme convive des Immortels, parce qu'il 
s'était épris de sa beauté“. Tous deux jouaient avec des 
osselets d’or, comme de jeunes camarades. Amour 
l’effronté en avait déjà une pleine poignée dans sa main 
gauche qu'il serrait contre sa poitrine* ; il était debout 
et ses joues se coloraient d’une douce rougeur*. Près de 
lui, Ganymède se tenait à genoux, silencieux et tête 
basse. Il ne lui restait que deux osselets qu’il lançait 
encore l’un après l’autre, en vain“ : il était furieux de 
voir son compagnon rire aux éclats“. Il eut tôt fait de 
les perdre comme les précédents et s’en fut, les mains 
vides, désemparé, sans voir arriver Cypris?. Celle-ci 
s’arrêta devant son fils et, aussitôt, lui prenant le 
menton, elle lui dit : 

« Pourquoi sourire après ce que tu as fait, vilain 
monstre? Comme d'habitude, tu l'as trompé et c’est 
par tes tricheries que tu as triomphé de son ingénuité5? 
Mais allons, sois gentil pour moi ! Fais ce que je vais te 
dire et je te donnerai ce magnifique jouet de Zeus que 
lui avait fabriqué sa chère nourrice Adrasteia, quand il 
était encore un tout petit bambin dans l'antre de l’Ida* : 
c’est une balle légère, telle que tu ne pourrais recevoir 
plus beau cadeau des mains d'Héphaistost, Elle est 
formée d’anneaux en or; chacun, de part et d'autre, 
est entouré de deux bagues qui les cerclent5 ; mais les 
sutures sont invisibles et un méandre de smalt court 


i. Quint. Sm., 10, 335, se souviendra du verger de Zeus. 
Philostr. le J., Imag., 8, transpose v Aude œûxÿ. 

2. Cf. 3, 1150. 

3. Pour oùdë ixn, cf. 2, 1180 (et t. 1, p. 233, n. 1). La forme 
vw se retrouve chez Callim., fr. 178, 33 Pf. 

4. Amour jouant à la balle : cf. Anacréon, fr. 358 Page 
(= 13 Gentili) avec la bibliographie donnée par les deux éditeurs. 
Voir aussi la terre cuite reproduite par G. Lafaye, dans Daremberg- 
Saglio, Dict. Ant., 8. pila, fig. 5665. 

5. Cf. Arat., 401 repimyéec elAlocovruz. 
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Eôpe Sè róv y’ åmáveuðe, Aids BaÂepñ èv àAwñ, 
oùk olov, perà kai lavuurnôea, rév fá more Zeds 
oùpav® éykarévaosev ébéoriov äBaväroui, 
KâA eos ipepleis. App’ äorpayähoror Sè TO ye 
Xpuelois, & re kopor ôpnôees, ériôwvro. 
Kai $’ ó pèv fôn ráprav évimAeov © úrò pal® 
pápyos ”Epws As Ümotoxave xepds &yoorôv, 
phòs ébeornds * yAukepdv é oi aphi maperàs 
xporñs BáAàev čpeuðos. ‘O & éyyülev ôkAabdv oro 
aîya karnpiówv * Soi 8” éxev, GAÂov čr’ aüTws 
àAÂW émurpoieils, KexOAwWTO è kayxaAdwvTL. 
Kai pv roûs ye mapâosov mi rporépoioiv dAéooas, 
B Keveaîs oùv xepoiv åphxavos, où8” événve 
Kémpiv émirAopévnv. ‘H 8 ävrin Toraro mabós, 
kaí mv äbap yvalpoto karawxouévn mposéerTe * 

« Tir’ émpebiéas, äbarov kakôv ; "Hé uv aürus 
frrades oùde iky mTeprémAeo, viiv éovra ; 
Ei © äye por mpébpuv réÂeoov xpéos rri kev Elo ' 
kaí kév ror òrásar Ards mepikañàès uppa 
keîvo ró oi oinoe hiÂn Tpobès ’ASprnoreia 
ävtpo èv ’lôaiw érr vrimia koupib£ovri, 
chaîpav éurpôxahov, tís où où ye peiliov àÂÂo 
xeipôv “Haioroio karaxrearison äpetov. 
Xpüoea pév oi kúkňa rerebxareu, äpbi ©’ ékäoTe 
Srhóar éiôes mepinyées eiAiooovras * 
kpurrrai è papai elouv, EMÈ 8° émôeôpoue maoais 


Tesr. 114-155 paraphr. Philostr. Jun. Imag. 8. 
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sur toute leur surface*. Si tu lances cette balle pour la 
recevoir dans tes mains, telle une étoile filante, elle 
trace dans l’air un sillon lumineux. Ce sera mon cadeau ; 
mais toi, frappe de ta flèche la fille vierge d’Aiétès pour 
l'attirer par tes charmes vers Jason. Et ne tarde pas ; 
sinon, ma reconnaissance serait moindre. » 

Elle dit, et Amour se réjouit d'entendre ces parolesi. 
Il jeta tous ses jouets et, agrippant à deux mains la 
déesse par sa tunique, de chaque côté, il l’étreignait de 
toutes ses forces? ; il la suppliait de lui donner la balle 
tout de suite, à l'instant même. Mais elle, usant de mots 
câlins pour le supplier, attirant ses joues contre la 
sienne, lui donna un baiser en le serrant sur son sein* 
et lui répondit avec un sourire : 

« Je le jure sur ta tête chérie et sur la mienne?! Oui, 
je te ferai bien ce cadeau et ne te tromperai pas, pourvu 
que tu frappes de ta flèche la fille d’Aiétès. » 

Elle dit. Il rassembla sa moisson d’osselets et, après 
les avoir tous soigneusement comptés4, les déposa dans 
le sein éclatant de sa mère. Aussitôt il ceignit, au moyen 
d’un baudrier en or, son carquois qui était appuyé 
contre un tronc d’arbre, et il prit son arc recourbé. Il 
traversa à la course le jardin chargé de fruits du grand 
Zeus, puis franchit les portes éthérées de l’Olymper. 
De là, une route descend du ciel ; les cimes de deux 


1. Même vers en 1, 1103. 

2. Sur voreuéc, cf. t. 1, p. 274 (N. C. à 2, 554). 

3. Serment par la tête : O 39; H. hom. Aphr., 27 ; Callim., 
fr. 110, 40 Pf.; Virg., Én., 4, 357 ; 9, 300 ; Ovide, Hér., 3, 107. 

4. Amour compte ses osselets pour être sûr que sa mère 
lui rendra tout son bien. Cette gaminerie fait un amusant 
contraste avec l'emphatique quetvé … x6AT&. ~ 

5. Sur les portes du ciel auxquelles sont préposées les 
Heures, cf. E 749-751 ; © 393-395, 411. Sappho, fr. 54 Lobel-Page 
avait déjà évoqué Amour descendant du ciel #}0ovr’ ¿6 ôpéve 
roppuplav nepOéuevov yAduuv. D'après la scholie au v. 158, 
«dans ces vers, Apollonios transpose (rmapoypépet) les vers 
d'Ibycos au sujet du rapt de Ganymède dans son Ode à Gorgias 
où il fait mention aussi du rapt de Tithon par Aurore » (= fr. 
289 Page). Wilamowitz, suivi par Wendel, rapporte ce renseigne- 
ment aux v. 115-117 ; mais on peut douter que la brève mention 
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“Qs þáro' T 5” àåomacròv émros yéver’ eicaiovri. 
Meia 5° ékGae mávra kai àpporépyo: xirâvos 
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PA: ó 8” äp àorpayéAous ouvaurouro, kà Sè baevÿ 
pnrpôs éñs, ed mávras äpuoas, Páňe kóňmo. 
Aürika 8° ioS6knv xpuoën mepixárÂero pitpy 
mpéuve kekÀipévyv, ävà ô’ àyküAov etAero TéÉoOv. 
B Sè ièr peyaAoio Ards máykaprov àAwv, 
aùràp čmerra mÜÂas $ńÀubðev OùAüuTotio 
aiBepias. ”EvÂev è karaibárıs éori réAeuBos 
oùpaviņ ' Sorw Sè méÂov ävéxouot képnva 


Tesr. 145-161 II”. 
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hautes montagnes en soutiennent la voûte*, sommets 
de la terre situés à l’endroit où le soleil levant fait 
rougeoyer ses premiers rayons". Au-dessous, il voyait 
tantôt la glèbe nourricièret, les villes des hommes et les 
cours d’eau sacrés des fleuves, tantôt les cimes des 
montagnes et la mer à lentour, tandis qu'il effectuait 
sa longue course à travers l’éther*. 

Cependant les héros, à l'écart, embusqués dans un 
marais du fleuve?, tenaient une assemblée sur les bancs 
de leur navire. Leur chef, l’Aisonide, parlait, et ils 
l’écoutaient en silence*, chacun assis à sa place, l’un 
derrière l’autre : 

« Amis*, le plan qui a ma préférence, je vais vous 
l'exposer ; mais c’est à vous que revient la décision 
finale. Commune est l’entreprise et commun le droit à 
la parole, pour tous également. Qui se tait, gardant pour 
soi son idée et son avis, doit savoir aussi qu’à lui seul il 
compromet le retour de cette expédition“. Vous autres 
donc, restez sur le navire, en armes, tranquillement ; 
moi, j'irai au palais d’Aiétès, en prenant avec moi les 
fils de Phrixos plus deux compagnons. D'abord je le 
tâterai par mes discours pendant notre rencontre", 
pour savoir s’il consentirait à nous donner amicalement 
la toison d'or ou s’il refuse et, confiant dans sa force, 
fait fi de notre démarche*. Ainsi, en effet, instruits au 
préalable par lui-même de notre infortune, nous décide- 
rons ensemble soit d'engager le combat soit de recourir 
à quelque autre expédient, si nous renonçons à la guerre. 
Mais nous n’allons pas d'emblée, avant de l'avoir tâté 
par des paroles“, le dépouiller par la force de son bien : 


du rapt ait suscité cette note ; en revanche, la scène de la descente 
du ciel est remarquable et Apollonios a pu en trouver l’idée chez 
le poète lyrique évoquant le vol de l'aigle de Zeus. Ce thème est 
d’ailleurs une « scène typique » qu’on retrouve dans l'Hymne hom. 
à Déméter et dans Bacchylide : cf. N. J. Richardson, Hom. Hymn 
to Demeter (1974), 279-281. 

1. Cf. Hés., Théog., 693 yaix pepéoBuoc. 

2. Cf. 3,7 (et 2,1283). La répétition clôt la scène sur 
Olympe et marque le retour à la narration principale (composi- 
tion circulaire). 
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oûpéwv ÅÀGárwv, kopubai xlovós, xi T’ àepBeis 
ñéios mporyoiw èpeúberar årrivesor. 
Neuw6@ 5° äAÂore yata þepéobros äoreû r’ àvSpäv 
165 paivero Kai morapâv iepoi pôor, GAÂore 8’ aûre 
ükpues, dudit SÈ movros, àv’ ailépr moAÀdv ióvre. 
“Hpues 8 åmáveuðev éfis èri oéÂpaor vnds 
év morau@ kað’ Eos Aeloynuévor fyopéuvro. 
Aùròs 5 Aicoviôns perepoveev * oi 8’ ümräkouov 
170 ñpépa À évi xópn Émoxepà éôpiéwvres * 
«°Q piñor, ffror èyò pèv 8 por émavôäve aðr 
éfepéw, Toû 8° öpp réños kpnñvar čoike. 
Euv yàp xpeww, uvol Sé re püor ot 
mâouv ous * ó Sè otya voov BouAñv T’ àmepükwv 
175 lorw kai vôorou Tovêe oréÂov olos àmoüpas. 
“QXXoOU pèv karà via obdv évreor pipveb’ éknAot : 
aüräp éyov és Sópar’ éAedopar Aiñrao, 
ulas éAüv Ppiforo Bbw r’ mi rotouv éraipous. 
Maprow 6 éméeour mapoirepov ävrifoAñoas, 
180 et k bédot huAôrnri Sépos xpúoerov dTäcouut, 
Ñe kai où, miouvos Sè Biy periévras àriocer. 
Qsc yàp è aroïo mápos kakérnTa Šaévres 
dpacoópeð’ eùt T° apr ouvoirópeð’ et ré ris AAN 
fris émippolos čorar éepyouévoroiw àuris. 
185 Mn’ aŭrws àAkÿ, mpiv émecoi ye meapnliva, 


Test, 173-191 II”, 


163 èpeóðetar wd : épebye- m || 164 &XAoTe E : -o0 Q {| 1 
d Q ET : èv ZA Flor, || ep Q DRAT; -épa E || 167 LS 
295 : éoiç GD || 170 fpéua L'AWE : -uas LW || 176 Mor [&-] 
Q : Aor Esc | puluver” Éxmdor II" || 178 +” SPeG (cf. 1, 811; 
2, 1244; 3, 1285; 4,447, 1190) : 5 mSsc || 179 rapolirepov 
Q : rapair- E || 180 x’ ðo LASd : xe O£dler G x’ Otet 
E 1 181 5 Q : ye E || 185 Ércoo E : éréeoot II! Q. 
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mieux vaut d'abord faire une démarche pour nous le 
concilier par des discours. Souvent, ce que la vaillance 
accomplirait avec peine, la parole l’obtient aisément à 
point nommé, si elle sait donner de justes apaisementst. 
Aiétès a bien reçu autrefois l’innocent Phrixos qui 
fuyait la perfidie d’une marâtre et le sacrifice auquel 
son père le destinait? ; car tous, en tous lieux, jusqu’au 
plus criminel, respectent la loi de Zeus Hospitalier et 
l’observentà. » 

Il dit. Les jeunes approuvèrent le discours de 
l’Aiïsonide, unanimement, et il n’y eut personne pour 
émettre un avis contrairei. 

Alors il invita à le suivre les fils de Phrixos, Télamon 
et Augias ; lui-même prit le sceptre d'Hermès*. Aussitôt, 
sautant du navire par-dessus les roseaux et l’eau, ils 
débarquèrent à terre sur un mamelon de la plaine. 
Celle-ci porte le nom de Circé. Là croissent en abondance 
des rangées de tamaris et de saules“ au sommet desquels 
sont suspendus des cadavres attachés par des cordes®, 
Maintenant encore, en effet, c’est un sacrilège pour les 


1. H. Fränkel rapproche la sentence de Pind., Pyth., 8, 13-15. 
Cf. aussi Eur., Phén., 516 s. : «La parole écarte tout obstacle, 
autant que le ferait le fer des ennemis. » — Pour xarà xpéoc, cf. 
H. hom. Herm., 138 ; Arat., 343 (et Callim., fr. 85, 2; 178, 7 P£.). 

2. Allusion à Inô et à Athamas : cf. t. 1, p.! 283, N.C. à 
2, 1195. 

3. Pour donner bon espoir à ses compagnons, Jason rappelle 
qu’'Aiétès a su dans le passé respecter les lois de l'hospitalité. 
L'argument paraît d'autant plus convaincant que Jason, abusé 
par le récit d'Argos (2, 1146-1149), ignore que le roi n’a accueilli 
Phrixos que contraint et forcé, sur Pordre de Zeus (cf. 3, 584- 
588). — Le texte du v. 190 est garanti par 2, 1147 xal piy Édexto. 
Un lecteur a corrigé les v. 190 et 192 de manière à rattacher ce 
développement aux considérations sur le uÜ0oç ; cette curieuse 
variante, conservée par E, transforme le discours de Jason en 
un éloge de la rhétorique. — Pour l'accord du verbe avec l'apposi- 
tion au sujet, voir la note p. 90, n. 6. 

4. Ilupéé est à rattacher à año : cf. 5 348 (= p 139), É 168. 

5. Ar’ paraît plus naturel, mais fausserait sans doute le 
sens : ies morts sont suspendus sur les arbres; comparer les 
emplois d'érixpeuéuvu chez Nonnos. 
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Tóvô’ àmapeipwpev œbérepov krépas * àAAG répoibev 
Avwirepov pÜ0w pv épéoaodar periévras. 
To AdkL ror féa põðos, 8 kev pôÂS èfavýserev 
fvopén, TO” čpeýe warà xpéos, À mep bre 
mpnüvas. ‘O è kai mor’ åpúpova Ppifov sekto 
pnrpurñs beüyovra 66Âov marpós re unás, 
mävres mei mévrn, kai ris páda kúvraros åvôpðv, 
Zewiou aiôeîrar Znvòs bépv 96° àAeyiler. » 

“Qs pár’ émvnoav è véos čmos Aicoviôao 
Taoouêin, où’ čarke rmrapèé 8 ris Ado Keebor. 

Kai rôr” äp’ viñas Ppitou TeAauüvé 0° éreoôar 
dpoe kal Adyeinv' adrès 8’ éAev ‘Eppeiao 
okfmrpov. “Apap 5 äpa vnos drèp Sóvarás re Kai wp 
Xépoov 6° ébarébnaav émi Bpwopoû Trebloo. 
Kipkaiov ró ye ù kikAnokerar' évôa 8è moal 
ééeins mpópañoi re kai iréa épmebüaou, 
T@v kal èr’ ékporéruv vécues cepfoi kpépavrat 
Séopuor. Eicéri vôv yàp äyos KôoAXaroiv öpwpev 


TEsT. 199 (yépoovD” éEaro6dvrec) EGB EM s. yépoovðe sine aucto- 
ris nomine || 200-201 EGA s. xlpxov ; (Kipxaiov — xixAñoxetat) 
EGB EM s8. Kipxaïov ; respicit Suda s.u. ; (Évôo Sè — éurepoaotv) 
EGAB s. rpéuakor ; (rpéuaño solum) EM ibid. 
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tim) Anem || exto Q DL : Émauoe E uide 192 || 191 prrouric 
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T E || Ééaréônouv NQ : ééarobdvres Test. ġnečtőnoav E || 200 
Klipxaroyv EGA EM ENS (ad 2, 399-401) disertim : Ktpxxtov 
Q ZAI EGB Svpa || rôye [rôre EM] 8h Zluiem Test, : vôÿe rov 
Q ZAtem || ëv Sè LAD EGE (s. npóu.) : èvðdðe wE èvðæ Še 
TEST. CETT, || 201 rpópañol TEST., : -uxdol Q -YaSol S || re om, 
EG (s. npóg.) || éunmepoaor(v) D Test. : éxnepùxo (ojh (v) Q 
ee ICE || 202 im’ Q EQ : år’ Naber || 208 post eloërt 
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Colques de brûler les défunts mâles sur un bûcher ; il 
n’est pas permis non plus de les ensevelir en terre et 
d'élever au-dessus d’eux un tertrei ; mais on les enve- 
loppe dans des peaux de bœufs non tannées? et on les 
suspend à des arbres, loin de la ville. La terre cependant 
a la même part que l’air, car c’est en terre qu'on ense- 
velit les femmes. Tel est le genre de coutume qu’on 
observe*. 

Tandis qu’ils avançaient, Héra, dans sa bienveillance, 
répandit sur la ville une brume épaisse afin de les cacher 
aux regards du peuple innombrable des Colques pendant 
qu'ils se rendaient chez Aiétès. Mais, dès qu’au sortir de 
la plaine, ils eurent atteint la ville et le palais d’Aiétès, 
alors, de nouveau, Héra dissipa la nuée*. Ils s’arrêtèrent 
à l'entrée, stupéfaits à la vue de la cour royale, des larges 
portes et des colonnes qui s’élevaient en files tout autour 
des murs“ ; au faîte du bâtiment, un entablement de 
pierre s’ajustait sur des chapiteaux ciselés de bronze”. 
Puis, en toute tranquillité", ils franchirent le seuil. Tout 
près, des vignes cultivées, formant un berceau de verts 
feuillages, s’élevaient bien haut, en pleine vigueur”. 
Sous leur tonnelle coulaient quatre fontaines intaris- 
sables dont Héphaistos avait fait les canalisations : de 
Pune jaillissait du lait; d’une autre, du vin; de la 
troisième ruisselait une huile parfumée ; la dernière 
répandait une eau qui, dit-on°, était chaude à l’époque 
du coucher des Pléiadest, tandis qu’à leur lever l’eau 
qui sortait du creux de la roche était froide comme 


1. Zrellavruc = neprorelhavrac. Cas analogues : 3,514; 4, 
824, 901, 1594 (à ajouter à la liste donnée Rev. Ét. Ane., 75, 
1973, 83 s.). 

2. Sur le duel employé avec valeur de pluriel, cf. t. 1, p. 68, 
n. 2. 

3. Iloð®: signifie « quelque part» en 3, 1061; ici, il signifie 
«à ce qu’il semble » comme en ?, 881, et sans doute en 4, 275, 
319. Le poète ne prend pas à son compte le prodige qu’il rapporte. 
En 4, 1228, la conjecture moô ne donne aucun sens satisfaisant. 

4, Les Pléiades se lèvent en mai et se couchent en novembre: 
«par leur lever et leur coucher, elles divisent l’année en deux 
parties égales » ([Théophr.], De signis, 6); cf. aussi Moirô, dans 
Athénée, 11, 491 b. 
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åvépas oixopévous mupi karépev * où? èvi yain 
éorr 0équs oreilavras Ümep? émi opa xéeobaoi, 
AAN èv àSepnroror kare\üoavre foelais 
Sevôpéuv éÉdrrreiv ékàs àoreos. ’Hépr &’ Tonv 
kai x0üv čppopev aloav, érei xBovi rapxüouor 
OnAurépas* n yáp re iky Beopoio rérukrau. 
Toïor è visopévors “Hey piña pnriéwoa 
ñépa mouÂdv ébfre $t äoreos, öppa AdBorev 
KéAxwv pupiov čðvos és Aiñrao kiôvres. 
Oka 5° ör ër meĝioro móňiv kal wpa’ ikovro 
Aîrew, róre 8” aðrıs àmeokéacev vébos “Hpr. 
"Eorav 5’ êv mpouoÂÿot, reðnmóres čpke’ ävarros 
eùpeias re mÜÂas kai kiovas ot mepi Toixous 
éfeins ävexov ` Opryxòs 5° ébôrreple Sóporo 
Aatveos xaàkénoiv êwì yAubiôeooiv àphpeu 
EüknAor 5° ürrèp oùbov émer” čbav. “Ayxi Sè roto 
fuepiôes xAoepoîor karaorebées mrerdAotoiv 
üÿoû åerpópevar méy’ éBnheov. Ai 8° drè rfoiv 
éévaor Kkpñvar mioupes péov, âs éAäxnvev 
“Hpaioros ' kai $’ ġ pèv ävabAbeoxe yéAanri, 
À 6° otvo, tpiráry Sè Ouwbet vâev àAowbi * 
ñ 5° äp üSwp mpoleoke, Tò pév mobe Suopévyor 
Béppero MAmäbeooiv, apobnôis 8 àviovsars 
kpuaräAAw TkeAov koiAns âvekfkie TéTpns. 


TEST. 218 EG EM s. ÿlugls || 225-227 respicit EG s. ITetkdec. 
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glace. Tels étaient dans le palais du Kytaien Aiïétès les 
ouvrages merveilleux qu'avait conçus Héphaistos, 
l’habile ouvrier! Il lui avait forgé en outre des taureaux 
aux pieds de bronze? ; leurs mufles, de bronze aussi, 
exhalaient de terribles flammes ardentes. Il avait encore 
fabriqué une charrue d’une seule pièce, en dur acier.3 
Ainsi payait-il sa reconnaissance envers le Soleil qui 
lavait recueilli sur son char, épuisé par le combat de 
Phlégra*. Là se trouvait aussi la porte centrale, en métal 
travaillé” ; près d’elle, plusieurs doubles portes, solide- 
ment agencées, menaient à des appartements de chaque 
côté ; un portique richement décoré était édifié de part 
et d’autre sur toute la longueur“. Transversalementé, 
des bâtiments plus élevés se dressaient à droite et à 
gauche. Dans l’un, le plus haut de tous*, habitait le roi 
Aïétès avec son épouse ; dans l’autre habitait Apsyrtos, 
le fils d’Aiétès*. Une Nymphe du Caucase, Astérodeia, 
lavait enfanté avant qu’Aiétès n’eût pris pour femme 
légitime Eidyia, la plus jeune fille de Téthys et d'Océan. 
Les enfants des Colques lui donnaient le surnom de 
Phaéthon, parce qu'il se distinguait parmi tous les 
jeunes gens*. Les appartements étaient occupés par les 
servantes et les deux filles d’Aiétès, Chalkiopé et Médée*. 
C’est celle-ci que les héros <rencontrèrent.… ; ils la 


1. Héphaistos n'apparaît pas comme un dieu métallurge dans 
l'aménagement de cette fontaine merveilleuse, Les liquides 
jaillissent d’un rocher où le dieu a creusé des canalisations 
(ÉAgynvev, xolAnc métonc). A cet égard, notre texte semble bien 
n'avoir aucun parallèle. — Sur Kyta, cf. t. 1, p. 196, n. 1. 

2. Les v. 230-234 forment une parenthèse destinée à pré- 
parer la suite du récit. — Sur les taureaux d’Aiétès, cf. Pind., 
Pyth., 4, 225 s. (yaxta niaig); Phérécyde, 3 F 112 Jacoby ; 
Antimaque, fr. 62 Wyss ; voir aussi le fr. 336 Pearson de Sophocle 
que l’éd. S. Radt (1977) classe parmi les Dubia ei spuria (fr. 
1135). Cf. encore ci-dessous les v. 410, 496, 1289-1292, 1299-1313. 

3. Cf. 3,1285, 1325, et Pind., Pyth., 4,224 à&Sauévrivov … 
Špotpov. La charrue dite «òróyvov a un sep (Avua) fait d'une 
seule pièce au contraire de l'äporpov rnxrôv : ef. Hés., Trav., 433, 
et Eiym. Gen., 8. aùòtóyvov (cité par C. Wendel, Scholia in Ap. 
Rh., 225). 


4. Atyotç : emprunt à Antimaque, fr. 44 Wyss. Cf. encore 
1, 1235; 3, 1160. 
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To? äp’ évi peyáporoı Kuraréos Aiñrao 

texvńeis “Hbaioros éufouro Béokeňa čpya ` 

kai oi xaàkóroĝas raúpous kápe, xûÂkea é apeuv 
Àv orópart’, èk 8è mupòs Bavdv oéñas àprveieokov ‘ 
mpòs Sè kal aùróyuov orifapoü åðápavros äporpov 
fhaoev, "HeAiw rivwv xéptv, 8s pa puv Urrois 
Sé£aro DAeypaig kekpyóra niorir.. 

*Evôa 5è kai péooauAos éAnAaro, ti 5” êri moal 
SwAiSes edmnyets PAapoi T’ črav évôa Kai évôa * 
Subahén 8 aïldouoa mapè$ ékárepðe réruro. 
Aéxpis 5 airürepor Spor éoraoav äpbhorépubev * 
rôv roi AA ov pév, 8 ris kal Ümeipoxos fev, 
kpeluv Aiñrns còv éf valeoke Säapapri, 

&AAov & “Aÿupros vaiev métis Ainrao. 

Tôv pév Kaukaain Nüuhn rérev ’Acrepébern 

mpiv mep koupiôinv 0éo0m Eïôuiav äxorriv, 
Tnôbos 'Nkeavoô re mavoriorárny yeyautav ' 
kai pv KéAxuv ules émuvupinv aélovra 

EkAeov, oŭveka mâor perémpemev fuféouor. 

Tods 5° éxov åppiroñoi re Kai Aimrao Béyarpes 
äpbo, XaAku6mn Mnôe re. Tf pèv äp’ où ye 


E a a . 


Tesr. 232-2894 EGA s. aùrtóyvov ; (pds — xé) EG? ibid. | 
243 (ElSuux) J. Philoponos ap. Wien. Stud. 3, 1881, 295. 
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virent > quand elle sortait de sa chambre pour rendre 
visite à sa sœur dans sa chambrel. Héra en effet lavait 
retenue à la maison. Auparavant, elle ne restait guère 
au palais, mais passait toutes ses journées à desservir 
le temple d’'Hécate, car elle était la prêtresse de la 
déesse, Quand elle les vit arriver, elle poussa un cri. 
Chalkiopé l’entendit nettement. Ses servantes, laissant 
tomber à leurs pieds fils et fuseaux, coururent toutes en 
foule au dehors®. Chalkiopé, sortie avec elles, à la vue 
de ses fils, leva les bras dans sa joie ; eux, de leur côté, 
tendaient les mains vers leur mère et l’embrassaient, 
heureux de la voir. Tout en larmes, elle leur adressa ces 
mots : 

«Ainsi donc, il n’était pas dit qu'après m'avoir 
abandonnée sans vous soucier de moi, vous vous en 
iriez bien loin à l’aventure : le Destin vous a fait revenir. 
Malheureuse que je suis ! quel désir de l’Hellade avez- 
vous conçu, par je ne sais quelle funeste aberration, 
pour obéir aux volontés de votre père Phrixos* ? Les 
ordres qu’il vous donnait à sa mort étaient pour notre 
cœur une cause d’odieuses souffrances ; mais qu’iriez- 
vous faire dans la ville d'Orchoménos, quel que soit cet 
Orchoménos, à cause de l’héritage d’Athamast, en 
abandonnant au loin votre mère affligée? » 

Ainsi parla-t-elle. Aiétès, le dernier de tous, sortit de 
sa demeure ; Eidyia, l'épouse d'Aiétès, était pour sa 
part déjà arrivée en entendant Chalkiopéf. Bientôt 


1. Les conjectures d'E. Gerhard permettraient de supprimer 
la lacune après le v. 248 ; mais il est difficile d’éliminer la mention 
des Argonautes (ol ys). Il vaudrait mieux admettre avec Naber 
une anacoluthe (cf. 4, 852 codd.) ; mais, même en ce cas, il faudrait 
corriger t} en Tv. 

2. Nul ne trouvera donc anormal que Médée passe toute la 
journée du lendemain dans le temple d'Hécate. — ’Apretpx : 
cf. 1, 312, et Callim., Hymnes, 6, 42. 

3. Cf. Quint. Sm., 1, 445 s. 

4, Cf. 2, 1152 s. Sur le roi Orchoménos, cf. t. 1, p. 11, n. 2. 

5. L'illogisme des v. 268-270 (cf. H. Fränkel, Nolen, 341) 
west qu’apparent, si l’on donne une valeur forte à Sé que souligne 
œôTh : « Aiétès, le tout dernier, s'élança au dehors, alors qu'Eidyia 
elle-même (= déjà) était sortie en entendant Chalkiopé ». 
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èr FaAdpou B&Aapov è kaciyvýryv perioüoav. 

"Hpn yáp iv épure óp * mpiv 5’ où ri Géputev 

èv peyápors, ‘Ekérns è Tavmuepos àpbheroveîro 

vnôv, érei pa Beñs arů méÂev àprreapa. 

Kai œpeas s tev äaoov, dviaxev, Où $’ äkouve 

Xak16mn * Spwai Sè (mov) mporäpoile Baloÿoa 

výpara kai kAworfñjpas &oÂÂées ékroft mäsa 

é6papov. “H &’ ua rfoiv oùs viñas iosa 

üpoG xápparı xeîpas ävéoxebev' ðs 6 kal adroi 

unrépa Šeiówvro kal äuhayäral£ov iSôvres 

ynlóouvoi' roîov $è kıvupopévn déro põðov' 
«”Eprns oùk ŭp’ épéAÂer” àknôein pe Aurôvres 

TnA68 mÂdyéeoda, perà ©’ péas érparev Alsa. 

Acih éyw, olov móðov ‘EAAGBos črmrobev ärns 

Acuyañéns Ppiforo ébnuoobvnoiv čðeoðe 

marpôs. “O pèv Ovorkwv oruyepàs émeréAÂer” åvias 

fuerépn kpadin Tri Sé kev mov "Opxopevoio, 

ös ris 68 ’Opxopevés, Kkredvuv `Abápavros éknri 

purép” éñv àxéouæav ärompolmôvres Îkorole ; » 
“Qs ébar’' Ainrns è mavüoraros pro Oüpale, 

èk ©’ aôrn Eïôuia Sápap kiev Airao, 

Xakkômns åiouoa. Tò 8° aùrika mâv ôpäôoto 


Tesr. 251 EG EM s. &upenoveiro || 268-271 TI”, 


249 xaoryvarns Q : -rng PE || perroüoxv Q : -oq E et Gerhard 
|| 251 peyépous Q : -p Test. || Sè om. Tesr. || 252 Oeÿc Q : 
Geës IZ || 253 {ev Q : clev E || 254 moððv Chrestien : om. Q 
1 256 row Q : totoy AD |j 257 dc Z : ds Q || 261 madyčeoðat 
WreBt : -Eaoba Q *S3per uide adn. ad 4, 1000 || 262 &yé 
Q : éyov S || 288 Aevyæénc Q : -énc Platt! frustra || -pouv Éeoôe 
Fränkel? : -yot véeodar m G (p.c. ?) -not véeofe SD -m{orlve- 
ves{@e (sed alt. v ualde dubium) IJ*, unde -yotv Éveode Frän- 
kel! -yov Ékeoûe Huet! || 264 inerérer II RQ : -tehar Q || 
269 Etõðvx Vian (cf. 243) : Eldvia wE `I- LA || uar. lect. 
nunc deperditam habuit [fm || 270 ]rnv p[ "me. 
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toute la cour était pleine de monde ; dans la foule des 
esclaves, les uns s’affairaient autour d'un grand taureau, 
d’autres coupaient du bois sec avec le bronze, d’autres 
mettaient à bouillir sur le feu l’eau des bains : il n’y 
avait personne qui relâchât son effort en exécutant les 
ordres du roi*. 

Cependant Amour, à travers une brume blafarde, 
arriva, invisible, excité*, comme, sur de jeunes génisses 
au pacage, surgit le taon que les bouviers appellent 
myops*. Vite, au pied du montant de la porte, dans le 
vestibule, il banda son arc et tira de son carquois une 
flèche neuve, source de bien des larmes“. De là, sans 
être vu, à pas rapides, il franchit le seuil’, le regard 
pétillant* ; tout petit, blotti aux pieds mêmes de 
l’Aisonide*, il posa les encoches de la flèche au milieu 
de la corde et, tendant l’arc des deux mains, tira droit 
sur Médée. Une muette stupeur saisit l'âme de la jeune 
fille?. Lui, s’envolant de la grand-salle au plafond élevé, 
prit son essor en riant aux éclats ; mais le trait brûlait 
au fond du cœur de Médée, pareil à une flamme. Elle 
ne cessait de jeter sur l’Aisonide, bien en face, des 
regards étincelants8 et sa lucide raison était emportée 
hors de sa poitrine par la tempête qui la travaillait4, 
Elle n'avait plus d'autre pensée et son âme était inondée 
d’une douleur délicieuse’. Telle une pauvre ouvrière qui 
vit du travail de la laine a jeté des brindilles sur un tison 
ardent pour avoir de la lumière la nuit sous son toit, 


1. Cf. Hés., Théog., 749 ; Théocr., 2, 104. 

2. Cf. 3,76. Apollonios s'inspire de Sappho, fr. 31, 7-9 
Lobel-Page : cf. G. Privitera, Quad. Urb., 8, 1969, 71 s. 

3. Cf. 3, 444 s., qui confirme ërt. Médée ne peut s'empêcher 
de dévisager sans cesse Jason, ce qui est inconvenant pour une 
jeune fille. Dans la scène suivante, elle prendra plus de précau- 
tions et le regardera à la dérobée : AoËd, au v. 445, s'oppose à 
&vrlu. Pour duapüyuat, cf. Sappho, fr. 16, 18, et les textes 
réunis par H. Fränkel, Noten 413 s. 

4. Sur ce vers, voir la Notice, p. 40, n. 1. 

5. Cf. Sappho, fr. 130,2 Lobel-Page YAvxüntxpov ; Alcman, 
fr. 59 (a) Page “Epos ue... | yAuxds xatelbwv xapôlav talvet ; 
Eur., fr. 875 & Kômerc, dc Aseta xal moyünpds <el> (cité par 
G. Paduano). 
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épros memet’ Toi pèv péyav äpéherrévovro 
raüpov Äis ôuôes, roi Sè úda káyrava xaÂk® 
kômrov, roi 8è Aoerpà mupi Léov' oùBE ris fev 
ös kapärou elieokev Ümoôproouv fBaaihûr. 
Tébpa 8’ “Epws moAoto Br mépos Tev äbavros, 
rerpnxs, olóv re véais mì þopbáoıv olorpos 
TéANerat, Öv re pÜwra Bov kAelouot vopuñes. 
Qka 5 rò piv mpoĝópo čvı rófa raviooas 
iosókxns àGAñra moÂüarovov éféAer” iôv. 
Ex 8° 6 ye kapraÂlporor AaBdv mooiv oùSov äpeupev 
ò$éa BevôiAov * aùr &’ rò Bards éAuobeis 
Aicoviôn yàupiĝas péoon èvieárÂero veupf, 
10Ùs 6” äphorépnor Siaoyópevos raduyouw 
Ae mi Mnôein' riv 5” àppacin áe Oupov. 
Aùròs 8° úpopóþoro rraïiurerès èk peyäporo 
kayxañówv fée” BéAos 6° évebaiero Kkoüpn 
vépðev üTd kpaôin, bAoyi elkekov. ’Avria 5° aie 
BéAhev èr’ Aicoviônv àpapúypara, Kai oi änvro 
ornléwv ër mukwal kapát dpéves * oùBé tiv’ AAA NV 
pvforiuw éxev, yAukepñ Sè Kareifero Oupdv vin. 
“Qs Sè yuvi paÂep® repi küphea xebero BaÀG 
XepvôTis, TÀ mep Talaoma épya péunAer, 
üs kev ÜTwpobiov vÜKkTup œéÂas ėvrúvaito, 


TEST. 278 (xx — vébx) EGB s. paid || 288-284 EGA s. &upu- 
olav || 288 (duaplyuarx) E Gud s.u. sine auctoris nomine. 


271 &uperévovro II Q : Supir- E || 275 héooc Q : «iGépos 
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Saleto Q : dv- E | 288 èm’ wD : ór? m || 290 YAvxepf .… vin 
SE : yauxeph … dvin LAGd | xaærtelĝsro Q : xatethxetro A 
xarhyeto G (utrumque ex gl. èrhxero) || Oupòv Q : -òç Fitch 
(ef. 1131) | 291 repè OP? : rupt Q EL | yeiero Q (uide 2, 
926) : Beb- S ysbaro QC || 292 rep wE : nép te LA || 298 xev 
Q : rep E. 
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parce qu'elle s'est levée très tôt; une flamme s'élève, 
prodigieuse, du petit tison et réduit en cendres toutes 
les brindilles* ; tel, blotti au fond du cœur de Médée, 
brûlait en secret le funeste amourt. Les tendres joues 
de la jeune fille changeaient de couleur, tour à tour 
pâles et rouges, tandis que sa raison défaillait?. 

Quand les esclaves eurent servi les mets préparés 
pour les héros, quand ils se furent eux-mêmes lavés dans 
des bains tièdes, ils prirent plaisir à satisfaire leur cœur 
de nourriture et de boisson’. Ensuite Aiétès questionna 
les fils de sa fille en leur adressant ces mots d’encoura- 
gement : 

«Fils de ma fille et de ce Phrixos que j'ai honoré 
plus que tous mes hôtes en ce palais, comment se fait-il 
que vous soyez revenus à Aiat? Quelque accident vous 
a-t-il arrêtés au milieu de votre course? Vous ne m'écou- 
tiez pas quand je vous représentais la longueur inter- 
minable de ce voyage. Car je le savais bien pour avoir 
effectué jadis sur le char de mon père le Soleil sa course 
circulaire, quand j'emmenaisi ma sœur Circé au pays 
d'Occident et que nous arrivâmes sur la côte de la terre 
tyrrhénienne où elle habite encore maintenant, si loin 
d'Aia de Colchide*. Mais à quoi bon ces paroles®? 
L'obstacle qui a surgi sous vos pas, dites-le-moi claire- 
ment, ainsi que le nom de ces hommes qui vous accom- 
pagnent et le lieu où vous avez débarqué de votre 
vaisseau creux. » 

A ces questions, Argos, pris de peur pour l'expédition 


1. Cf. 3, 1078, et Moschos, Anth. Plan., 200, 2. Sur Epas, 
sa personnification et son caractère funeste, voir la Notice. p. 14, 
48. 

2. Pour ÿA6oc, cf. 2,1216; Callim., fr. 75, 12 Pf., et déjà 
Sappho, fr. 31, 14 Lobel-Page yAwpotépx … rolas ; pour &xnôslnor 
véoto, voir la Notice, p. 40, n. 2 

3. Fin de la scène de réception : voir la N. C. au v. 274. 

4. Sur la ponctuation du vers, voir la Notice, p. 27, n. 5. 

5. E. Livrea justifie ainsi sa correction : « Aiétès accompagne 
Circé en exil sur le char du Soleil. Le sujet d’éxéute ne peut 
être ’H£Atoc, car on ne s’expliquerait pas alors la présence d'Aiétès 
sur le char. » 

6. Cf. È 80, et Ap. Rh., 1, 1294. 
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äyx:! på’ éyponévn ' rò 8” àbéoparov é 8Àiyoro 
año åveypópevov oùv käphea mávr àpaðúver * 
roîos úrò kpaôiy eiluuévos albero Aáðpy 

oûos ëpws ` åmaňàs è pererpwmrâro maperàs 

ès xàóov, àA or’ čpeubos, àknôeinor vóoro. 

Apôes 5 ômmôre 5m opiy érapréa Okay é6wômv, 
aùroi re Aapoioiv ébaiôpüvavro Aoerpoîs, 
åomaciws S6prw re morri re Oupov äpeoaav. 

’Ék ôè ro Ainrns oberépns épéeive Ouyarpès 
uias Toloior mapnyopéwv éméeoor * 

« Masòs pfs koûpor Ppiéou re, rdv mepi måvrwv 
£eivov mueréporouv évi peyäpotoiv érioa, 
mâs Alav Sè véeode raAioouror ; "Hé ris ty 
ouopévois Leoonyds évékAacev ; Où pèv épeto 
meleole mpobépovros åmeipova pérpa keAeüBou. 
"Hiôeuv yáp more marpòs êv äpuaotv ’HeAioro 
Swveúoas, ör éueto kaoryvnrnv éképuiiov 
Kipknv éorepins eiow xBovôs, èr 5” ixôpeoba 
àäkriv mreipou Tuponviôos, v8’ črt võv rep 
vaeråel, páa moÂÂdv àrómpoði KoÂxiSos Ains. 
AAAA Ti pólov À8os ; “A &’ êv Trooiv pv öpwpev, 
ewar àpihpabéws, NS’ oi rives ot’ ébérovra 
àvépes, Ommy re yAabupñs èk vnds čGnrTe. » 

Toîå puy ê$epéovra kaciyvýrov mporáporðev 
*Apyos, úmosseicas äppi oróñy Ailooviĝao, 


294 Eypouém Q : èpyo- (cum glossa elpyouévn) G čo- 
Hemsterhuis || 295 ġveypópevov Q : dveupé- E &vepðó- D | oùv 
Q : nõp prop. Fränkel || 296 ellvuévos Q LA : -uppévos D BI |j 
299 5h om, E | 300 żpaðpúvævtro SE žagi : -yovto LAG || 
803 roloror LASD : roïot GE || 805 Éclvov Q : Éeîvoy E || 306 
vésofe LsAwE?d : -oð LE || véeofe ; maïloouror, hé... dist. 
Fränkel || 807 cwouévors Q : oevouévnc E -vois I'd || peto mS : 
Euoto Gd || 810 éxéutov Livreat : -Cev OQ || 814 ðv L : pw 
AE upv w uv d | 815 ecirar Q : einer E || 816 önry te 
Sape (?) NRF : ry te E órrórte Q || 817 pw LwE : pèv LSA, 
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de l’Aisonide, répondit avec douceur, en devançant ses 
frères, car il était leur aîné : 

« Aiétès, ce navire, les tempêtes ont eu vite fait de 
le mettre en pièces, dans leur violence ; et nous, blottis 
contre une poutre, le flot nous a jetés sur les sèches de 
l’île d'Ényalios, par une nuit obscure*. Quelque dieu 
nous a sauvés ; en effet, même ces oiseaux d’Arès qui 
nichaient naguère dans l’île déserte, nous ne les avons 
plus trouvés : ces hommes les en avaient chassés, après 
avoir débarqué la veille de leur navire! En outre, la 
volonté de Zeus, dans sa pitié pour nous, — ou quelque 
hasard — les retenait là-bas?, puisqu'ils nous donnèrent 
vivres et vêtements à suffisance aussitôt qu'ils enten- 
dirent le nom illustre de Phrixos et le tien, car c’est 
dans ta ville qu'ils se rendent’. Si tu veux en savoir 
l’exacte raison, je ne te la cacherai pas. Ce héros que 
voici, un roi, désireux de le chasser loin de sa patrie et 
de ses biens, parce qu’il l'emportait, et de loin, par sa 
vaillance sur tous les Éolides, l'envoie jusqu'ici, expé- 
dition sans espoirÿ. A ce qu'il prétend, échapper au 
douloureux courroux et au ressentiment de l’implacable 
Zeus, à l’intolérable souillure et au châtiment encourus 
à cause de Phrixos, la race des Éolides ne le pourra 
avant d’avoir fait revenir la toison en Hellade*. 
Le navire, Pallas Athéna l’a construit” : il ne ressemble 


1. Cf. 2, 1030-1089. 

2. Pour &répuxev, cf. G. Giangrande, Sprachgebrauch … des 
Ap. Rh., 7. 

3. Cf. 2, 1122-1195. 

4. Cf. Esch., Ag., 800 où yåp <0°> ènixeúoo. 

5. Cf. E 262. `Auhyavov est en apposition comme onyÀy 
óðóv en 3, 602, dans un contexte analogue. — Le développement 
des v. 333-339 se caractérise par une structure syntaxique 
complexe ; les termes grammaticalement associés sont constam- 
ment disjoints : Tiç … BACLAEÓG, mepubotoy … PETÉTPETEY, ÖTE- 
AbËeuv … yeveñv. En outre, le résumé de la légende de Phrixos 
(v. 337-339) est d’une extrême concision. 

6. Cf. O 122 np Ardç …. 6206 xal vis. 

7. Cf. t. 1, p. 244, N.C. à 1, 112, et les notes aux passages 
mentionnés ad loc. 
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peuixiws mpocéerrev, èmel mpoyevéorepos fev ‘ 
« Airy, keivnv pév äbap ôtéxeuav eña 
Laxpneîs, adroûs 8° dd Sobparr memrmôras 
vioou ’EvuaAloio mori $epòv ékGae kôpa 
Auyain úrò vurri. Oeds Sé ris Au’ Édawoev ‘ 
oùåè yàp at rò måporbev épnpainv rarà vñoov 
nåAifovr 6pviles 'Aphrar, où ër. kreivas 
eðpopev, AAA’ oiô” ävôpes ämnAawav, éÉarobavres 
` En , 204 y La » 2 LA 
vnds éñs mporépu vi patı. Kai op’ àrépurev 
fpéas oikrelpuv Znvds vóos Mé ris alsa, 
LC DA a d 4 t M er ` Y 3 N 
aùrik’ érel kat Bpôoiv äMs kai etpar čSwrav, 
oŭvopá re pioro mepikÀcès eloaiovres 
EU 3 A A A A ` LA LA 
HE’ aùroto œélev' perà yàp redv ŭoru véovrau. 
Xperù 5 ñv léàns éÉiôuevar, où o’ émikebow. 
Tôvôe ris iéuevos márpns àmäveubev ħáooa 
kal Kreüvov Baorhebs, mepiworov obvekev Arf 
# # LA 2 H 
oþuirépy mávreooi perémperev Aiodisyou 
méprrer Sepo véeoba, àphxavov * oÙ5 draAUberv 
oreürar äpeiAlkroio Ads Bupadyéa pui 
kal xéAov où’ ärAnrov äyos Ppifou re moivàs 
Aiolôéwv yeveñv, mpiv és ‘EAAGBa Kküas ikéobar. 
Nña 8° ’Aônvain Maids kápev, où paña roinv 


Test. 890 EG EM s. Abmrn(c) ; Prisc. gramm. 7,7 Hertz; (de 
Athen sine & quod legitur u. 320, 386, 427) Crameri An. gr. Oxon. 
3, 389, 10. 
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pas à ces navires qu'on trouve chez les Colques et dont 
la malchance nous a réservé le pire*, car la violence 
des eaux et du vent lont complètement brisé. L'autre, 
grâce à ses chevilles, résiste même à l'assaut conjugué 
de toutes les tempêtes! ; il mène sa course aussi bien 
sous le vent que lorsque l'équipage lui-même, avec 
toute la vigueur de ses bras, fait force de rames*. Sur 
ce navire, il a rassemblé ce qu’il y a de mieux parmi les 
héros de la terre Panachéenne? et il arrive dans ta ville 
après avoir visité dans ses errances bien des villes et 
l’odieux océan de bien des mers, dans l'espoir que tu lui 
donnerais la toison. Mais il en sera comme il te plaira à 
toi-même? ; car il ne vient pas user de violence, mais il 
est tout prêt à te payer le prix de ce présent ; il m'a 
entendu lui parler de tes grands ennemis, les Sauromates, 
et il les soumettra à ton sceptre*. Puisque tu désires 
certainement aussi connaître le nom et la naissance 
de ces hommes, savoir qui ils sont, je vais te dire tout 
en détail. Celui-ci, pour qui les autres se sont rassemblés 
de toute l’Hellade, on l’appelle Jason, le fils d’Aison 
fils de Crétheus ; s’il est vraiment de la race de Crétheus, 
il serait alors notre parent du côté paternel, car, tous 
deux, Crétheus et Athamas étaient fils d’Aiolos4, et 
Phrixos, de son côté, était fils d'Athamas l’Éolide. 
Celui-ci, si tu as entendu parler d’un fils du Soleil, c’est 
Augias que tu vois ; cet autre est Télamon, né du très 
illustre Éaque et Zeus lui-même a engendré Éaquef, 


1. Sur l'importance des chevilles dans la construction d’un 
navire, cf. 1, 369 ; 2,79 (et N.C. à 2, 82), 613 s. (et la note 
ad loc.). 

2. Cf. Théocr., 7, 4 et té nep éoOA6v ; Épigr., 17, 4. 

3. Cf. 2, 345. 

4. Sur l'emploi du pluriel au lieu du duel, cf. la N. C. à 3, 496. 

5. Les v. 354-364 contiennent de nombreux rappels des 
chants antérieurs : 354 © 2, 1154; 356 © 1, 1325 ; 357-361 © 
2, 1160, 1162 s. ; 362-3638 œ~ 1, 172 s. ; 363b-364 œ~ 1, 90-94. — 
Pour l'expression des v. 362 s., cf. o 403 ; H. hom. Aphr., 111; 
Callim., fr. 64, 6 Pf.; Ap. Rh., 4, 1560 8. ; Anth. Pal., 7, 397, 3 
(Érykios) ; Anth. Plan., 25, 1 (Philippe); Collouthos, 70-72; 
et A. Wifstrand, Krit. u. exeg. Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 
1928/29), 92. 
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olai mep KéAxotor per” àvôpéor vies čao, 

Tåwv aivorarns èmekúpoapev' Alba yép mv 
Aábpov Ü8wp mvo re Siérpayev. “H 8° évi yéphots 
exer, Ñv kal mäsom émbpiouarv àeA À! '* 

Toov 8” è$ àvépoio Béer kal ör’ àvépes adroi 
voÂepéus xelpeooiv émiomépxuoiv èperpoîs. 

Tf 5” évayeipapevos Mavaxaiôos et ri hépiorov 
APowv, rev Goru uermAude, méAÀ éraneis 
äorea kai meAdyn oruyepñs åňós, et oi ôréocaus. 
Aùr& 5’ Gs kev dôn, Tùs čoserar' où yàp ixkäver 
Xepoi Binoôpevos, pépovev é Tor ära ricewv 
Swrivns, àiwv èpéðev péya Suopevéovras 
Zaupopüras, roùs oofoiv nò okmmrporor apáose. 
Ei è kal oùvoua lev émiüers yevenv re 

Tôpevar ot Tivés elouv, ékaora ye pubnoaiunv. 

Tôvôe pév, oló mep oðver åp’ EAAG6os Adot Gyeplev, 
kìeiouo’ Aîcovos uiòv ’Inoova Kpnêetsao : 

ei 6” aüroû Kpnôños érýrupóv ori yevéðins, 

oÙTU key yvwTds matpwios ppi Téouro ‘ 

äpphw yàp Kpnôeës 'Abápas T’ éoav AiéAou utes, 
Ppiéos 5” aŭr’ ’ABdpavros Env máis AioÂiôao, 
Tovôe 8” äp’, ’HeÂlou yóvov čppevar et miv’ robes 
Géprear Aüyeinv' Telanüv & 65e, KuBlororo 
Aiakoû ékyeyaws, Zeùs ©’ Aiakdv aùròs érikrev. 
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De même tous les autres compagnons qui suivent Jason 
sont fils ou petits-fils d'immortels. » 

Telles furent les paroles apaisantes d’Argos. A les 
entendre, le roi fut pris de fureur : la colère soulevait 
son espritl. Il répondit avec indignation — il en voulait 
surtout aux fils de Chalkiopé, car dans son idée c'était 
à cause d'eux que les héros étaient venus — ; ses yeux 
étincelaient sous les sourcils dans son emportement? : 

« N’allez-vous pas à l'instant vous ôter de mon 
regard3, canailles, pour vous en retourner, avec toutes 
vos fourberies, loin de ce pays, avant que l’un de vous 
ne voie pour son malheur Phrixos et sa toison4? Aussitôt 
après vous être concertés, vous êtes venus ici depuis 
l'Hellade, non pas même pour la toison, mais pour le 
sceptre et la charge royale*. Si vous n’aviez déjà touché 
à ma table, pour sûr, je vous aurais tranché la langue 
et coupé les deux mains avant de vous envoyer, avec 
vos pieds seulement, porter votre message pour vous 
ôter l'envie de tenter une nouvelle entreprise et vous 
châtier d’avoir mis de tels mensonges sur le compte des 
dieux bienheureux*. » 

Il dit, plein de colèreS. L’âme de l'Éacide bouillait 
au fond de ses entrailles. Son cœur, intérieurement, 
brûlait de riposter en face : c’eût été leur perte, mais 
l'Aisonide l’en empêcha. Prenant les devants, il répondit 
lui-même avec douceur : 


- 1. Cf. 3,638. 

2. Cf. N 474; O 623; Esch., Prom., 356. Il ne semble pas 
qu’ Ékaubev fasse allusion à l'éclat particulier qui caractérise 
les yeux des descendants du Soleil selon 3, 886 ; 4, 683 s., 725-729. 

3. Sur l'interprétation de cette réplique, voir la Notice, 
p. 25-28. — V. 372 : cf. Archiloque, fr. 15, 4 Lasserre &nménpolley 
… 6pOaAudv Env. 

4. Cf. p 447 8. Sur l'emploi de vi dans les menaces, cf. 
E. Livrea, Gnomon, 49, 1977, 14. — Aevyaréov qui équivaut au 
Ttxpñy homérique a une valeur proleptique. H. Fränkel, Noten, 
350 s., paraphrase trop librement : « Sinon vos affabulations au 
sujet de la toison et de Phrixos tourneront mal pour vous ». 
On ne peut admettre avec lui que « Phrixos » signifie « l’expiation 
concernant Phrixos »; l'hypothèse d’un hendiadyn demeure la 
plus vraisemblable (même procédé en 4, 721). 

5. Xæhebéuevoc : cf. 1, 1341, et Callim., fr. 63, 8 PI. 
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LA 4 
365 “Qs è kal Ador måvres oot ouvémovrar éraîpor 


370 


375 


380 


385 


àdavéruv ulés re kal uiwvoi yeyådaor, » 

Toîa mrapévverev “Apyos ` ävaë §’ érexboaro pÜBors 
eicaiuv, doÿ Sè xéAw ppéves nepélovro. 
Di 5 émalaormonus — pevéaive Sè maol péliora 
XaÂkiômns, Tôv yåp obpe pereňðépev oûvek” éwArer —, 
èk 0€ oi oppar čAappev úmr òppúow iepévoio * 

« Oùk äpap ôphaňpðv por åmórpobu, Awbnrtipes, 
veto aùroîoı óo maioauror Ekroft yains, 
mpiv miva Àeuyañéov re 8épos kai @Ọpi$ov i6éo0o ; 
Aùrtix’ ôpaprýoavres, åp’ EAAG6os, o% émi kôas, 
okfrrrpa $è kal ruutv Baoiàniĝa, Sepo véeale. 
Ei Sé ke pù mporápobev épñs hace rparébns, 
À r äv àrò yAwooas te rapov kal xeîpe Keüooas 
äphorépas, otorri émurpoënxa moBecouw, 
Üs kev épnrüotofe kai Üorepov óppnðñva, 
ola è kal parápeooiv èmepevrache Beotou. » 

p pa xaňepápevos * péya 8è ppéves Aiakiôao 
veróðev oiôalveokov. ’EéAGero 5° évôoBt Bupòs 
ävri@iny ôħoòv påobar émos * à AN âmrépurev 
Aicoviôns, mpò yàp abrès äpeiaro petAxiororv * 


Van. (?) 876 véecðat ` nd xotvoÿ TÒ « Eorna » explicat DRT, 
uidelicet quia in antiquo quodam libro textus dissimilis uel 
uberior legebatur. 


365 &XAor [uel &-] Q : Mot E || 369 pevéxive G ŸYZAGE! : 
-égve (sed n post sı add. prima manu) L -émve ASE *EXt) || 
870 ope E : opt Q |] dmamet IPE : ééaner Q || 878 veto” S : 
-oð LAG -os E || 375 adriy” SGD : adrlx’ mSsae aübuc corr. 
ZT || épaprouvres Q XI : -hoxire J? -Moure Erme (cum gl. 
dxohovônoere) || post uerbum dist. Ardizzoni, recte || œ 
‘Eddo Q Zilem ; èo’ ‘Ex&O« E et idem ci. D7 || post ‘EAdDx 
punctum posuit E7 || oò Q Ziem : oùx E et idem ci, BY 
1 376 è E et idem ci. EF : re Q ENem || véeo0e PE ET : -oôxt 
QF*EN (uide Var.) || 879 érumpoénxx Q : &rorpo- D Herwerden. 
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« Aiétès, modère-toi, je ten prie, au sujet de cette 
expéditiont, Nous ne venons pas en ta ville et ta 
demeure dans le dessein que tu parais croire, mais bien 
contre notre désir. Qui se risquerait à traverser de son 
plein gré pareille étendue de mer pour ravir le bien 
d'autrui? C’est une divinité qui m’a envoyé, et l'ordre 
effrayant d’un roi insensé. Accorde ta faveur à des 
suppliants, et moi, dans toute l’Hellade, je porterai ta 
renommée divine. Au surplus, nous sommes tout prêts 
à te payer promptement de retour en combattant pour 
toi, si tu désires soumettre à ton sceptre soit les Sauro- 
mates soit quelque autre peuple. » 

Il dit, cherchant à le flatter d’une voix aimable. Mais 
le cœur du roi hésitait en sa poitrine entre deux desseins : 
se jeter sur eux pour les tuer sur-le-champ ou mettre 
leur force à l'épreuve? ; à la réflexion, ce parti lui parut 
le meilleur et il fit alors cette propositiont : 

« Étranger, à quoi bon discourir sans fin sur tout cela? 
Si vous êtes vraiment de la race des dieuxë ou même si, 
dans le cas contraire, vous ne valez pas moins que moi, 
vous qui êtes venus conquérir le bien d'autrui, je te 
donnerai la toison d’or à emporter, si tu veux’, mais 
après épreuve. Car des braves je ne suis pas jaloux 
comme l’est, dites-vous, ce souverain de l’Hellade. 
L'épreuve de ta force et de ta vaillance sera ce travail 


1. Zyéo, atténué par pot, n'a pas la brutalité d’ loyeo vv 
(2, 22); il équivaut à quelque chose comme ph xahématve, ce 
qui peut justifier le datif de cause (ou de point de vue, selon le 
scholiaste). Le tour est néanmoins singulier, car oyéo et les 
impératifs synonymes sont d'ordinaire employés absolument. 

2. Cf. e 100 s. 

3. Cf. E 20-22. Pour evoh, cf. Callim., Hymnes, 1, 90. 

4. Cf. t 283. — La traduction d'oxo6Añônv, «en réponse r, 
à laquelle on se résout d'ordinaire en 1, 699 ; 3, 400, 1119, n'est 
qu'un pis-aller. Dans les trois passages, un personnage prend un 
engagement ou propose une ligne de conduite pour l'avenir ; 
ce sens convient aussi à A 292, où l’on traduit souvent par «en 
interrompant » Cf. G. Hermann, Opuscula, 5, 300-311. 

5. Allusion aux propos tenus par Argos aux v. 365 s. 

6. Cf. 4, 87. — Pour #v xe, cf. À 353, 1 359, a 318 ; Ap. Rh., 1, 
706 II; Quint. Sm., 7, 215. 
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« Ainrn, oxéo por TrSe oréÂe. Où mı yàp aürus 
äoru redv rai Swpual” ikävouev, &s mou oras, 
oùôè pèv iépevos. Tis 8’ äv réoov olôpa repoa 
rain érkòv d0vetov èri krépas ; *AAAG pe Baipuv 
kai kpuepù BaorÂños àraofäAou Öpoev éberuñ. 
Aòs xäpiv àvropévoior* aébev &’ yò ‘EAAGBL áon 
deorresinv oïow kAnnô6va. Kai 6€ roi ên 
mpôbpovés eluev äpnt ov àroriœar åpoibhv, 
et T’ oûv Zaupoudras ye AtÂaiea ei té riv? GA Âov 
Êuov oburréporoiv mò okmrrpoior Sapäoou. » 

“lokev üroocaivuv àyavf òmi ' toño Sè Ouuès 
Sıxðadinv méphupev évi orfôeoot pevoivńv, 

ñ oheas épanbeis abrooxeôdv ééevapibo:, 
À ö ye mephoaro Bins’ Tó oi esar” äperov 
palouéve, kai 6m pv úmobàhnv Trpacéerre ‘ 

« eîve, ti kev TÀ ékaora Binveréws dyopebois ; 
Ei yàp érnruuôv éore Bev yévos, ñë Kai àAÂwS 
oùBèv épeto xépnes èm’ dBveloroiv Ébnre, 

Swow rot xpüoerov äyew Bépos, ñv k é0éAncBa, 
mepnôeis. EobAoTs yàp ëm’ àvôpäov où tı peyaipw 
Ós adroi pubetoôe ròv “EAAGGL koupavéovra. 
Feîpa 9é ror pévebs re kal àAkñs čooer’ äeBhos 


Test. 886 Prisc. gramm. 7,7 Hertz; (Alfrn — otéAw) Choerob. 
in Theod. Can. 1, 164, 23 Hilgard; (Aiñtn sine ®©) uide ad 320, 


386 oxéo por Q Erem *EQYE1 : oyéw (uel oyéo) por PRISG, 
xeéuevot et ypeópot CHOEROB. Ypéoc uol G || post pot dist. Svens- 
son Fränkel, lac, suspicatus est Piñero || yàp Q : ué? prop. 
Fränkel | 887 teòv Q : @ òv S 1 892 xAnndéve [xAntd- E] 
WE : xal xà- LA || 894 elre (alt.) Q : fré E || 396 ónrocoalvov 
LAsw : rosal- AE || 897 vl E : èrt Q || 398 épunbels Q : 
doop- E || ččevæptčot LA : -lčot wE || 899 Bins Q : -nv EE || 
401 xev Q : xl Wellauer || &yopebots FNQ : -evei Q quod 
probat Giangrande, cl. « 380 uar. lect. || 402 ei w : à m || 404 
Sépoc LGE : Sépac AS (cf. 4, 1319) || #v Q : at D (cf. 1, 706) || 
406 uubeïofe LsiASE : -oûat LG. 
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dont je viens à bout de mes propres mains, tout périlleux 
qu’il est. J’élève dans la plaine d’Arès deux taureaux 
aux pieds de bronze, qui soufflent le feu de leur mufle? ; 
je les mets sous le joug et les mène à travers la rude 
jachère d’Arès, sur quatre arpents?. Et, sur l'heure, en 
labourant avec la charrue jusqu’à la lisière“, ce n’est 
pas la semence pour récolter le blé de Déô que je jette 
aux sillons, mais les dents d’un terrible dragon qui, en 
croissant, se changent en hommes à l'aspect de guer- 
riers*. Ceux-là, je les fauche et les tue sur place de ma 
lance à mesure qu’ils m’entourent pour m'assaillir. Le 
matin, j'attelle les bœufs et, à l'heure du crépuscule, 
j'achève la moisson. Toi, si tu accomplis cette tâche 
dans de telles conditions”, alors, le jour même, tu 
emporteras la toison chez ton roi. Auparavant, je ne te 
la donnerai point, n'y compte pas. Il serait indigne 
pour qui est né brave de céder à qui ne le vaut pas.? » 

Il dit. Jason, en silence, les yeux fixés à ses piedsf, 
demeurait immobile, sans voix, désemparé dans son 
malheur*. Longtemps, il tournait et retournait le parti 
à prendre, sans pouvoir se décider à s'engager résolu- 
ment, tant l’entreprise lui paraissait ardue. A la fin, il 
fit cette réponse aviséeÿ : 

« Aiétès, c'est ton droit le plus strict de m’enfermer 
dans cette si dure contrainte. Eh bien donc ! quoique 
ce travail excède les forces humaines, je l'affronterai, 
même si mon destin est de mourir. Jamais pire malheur 
ne pèsera sur les hommes que cette cruelle nécessité qui 
m'a forcé à venir ici, par l'ordre d'un roi*.» 


1. Cf. 3, 495 s., 1303. 

2. C'est la surface de champ qu’un bon ouvrier laboure en 
un jour (o 374); il ne faudra à Jason que les deux tiers de la 
journée pour achever sa tâche (3, 1340-1344). Phérécyde, 3 F 30 
Jacoby, parlait d'une jachère de cinquante arpents. 

3. Pour les v. 407-421, cf. Pind., Pyth., 4,224-231, et la 
Notice, p. 7-8. 

4. Cf. 3, 22, 1063. 

5. Sur le sens de xepôahéog, voir la Notice, p. 33 s. 

6. « Alxn obscurum » (Fränkel). Le sens nous paraît être : 
« C'est la règle du jeu ; c’est de bonne guerre ». Cf. 3, 130. 
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rôv p’ adrds mepieru xepoîv, dÀoôv mep óvta. 
Aow por meĝiov tò ’Apriov äpivépovras 
raüpu xaàkómoðe, orépari þàóya duoiéuwvres * 
rods áw febb£as arubeÂv karà veidv “Apos 
rerpäyuov, Tv aa rapòv ëri réÂoov åpótpe 
où amópov 6Akoîoiv Anoûs éviGaAouar åkt, 
AAA’ ôbios Seivoto peraAônokovras 086vras 
ävêpéot reuxnorÿor Sépas * roùs 6” adlı Saifwv 
Kelpw pĝ ómò oupi mepioraBdv àvridwvras. 
"Hépros febyvupr Bóas, Kai Gelehov pnv 
maúopart åàpńroro. Zù 8”, et ráĝe roîa rehéooes, 
adrñuap rôre kôas åmoigea cis Baorhños : 
mpiv 6€ kev où Boinv, py’ Areo. Ah yàp äeurès 
ävôp" àyalov yeyaðra kakwrépy ävépr elgar. » 

“Qs äp ébn' ó è oîya mov måpos öppara mas 
for” aürus äployyos, åpyxavéuv rkarkóryri. 
BouAv 5 äpdl moÂdv orpoba xpóvov, oùôé my exe 
Oapoañëws úmoéxða, érrei péya baivero épyov. 
Oyè 5 àperbópevos mpooehétaro kepĝañćoww * 

« Aimrn, páa roi pe iky mepirroAdv éépyeis. 
Tâ rai yò ròv äeBAov drephialôv mep éévra 
TAoopeu, ei kai por Bavéerv pópos. Où yàp ëT’ AO 
piyiov àvôporroior kaks émikelaer” åváykns 


Ñ pe Kai évôaBe verða éréxpaev èx Baaiños. » 


Test. 409-410 schol. Pind. Pyth. 4, 398 d || 427 uide ad 320. 


410 radocor xx>Anémodes TEST. || puoréwvres LAS Tesr, : 
-yte GE || 412 verpéyvov MS E7 : -yvtov Giscd || 418 xt Q : 
-hy E -ñc West (per litt.) || 414 post u. lac. stat. Fränkel || 
415 aïe Q : «bre E alpa D || Sxttov Q : -tEas D || 418 uh- 
toto Q : -yroïo E uide 436 || 419 rôre Fränkel : tóðe Q |] ets Q : 
èc D || 424 moùv wE : moui- LA || 427 rept- LGE EX : nepi 
ASD ZA | 429 &\o wE : -oç LA ER || 480 émixeioer” Q (cf. Z 
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Ainsi parla-t-il dans le désarroi qui lavait saisi. 
Aiétès répliqua par ces paroles terribles à Jason accablé : 

« Va maintenant rejoindre ta troupe, puisque tu as 
envie de tenter l’épreuvet. Mais, si tu as peur de mettre 
les bœufs au joug ou si tu te dérobes devant la moisson 
de mort, je prendrai toutes dispositions pour que tout 
autre à lavenir tremble de s'attaquer à plus fort que 
soi. » 

Il parla sans ménagement. Jason se leva de son siège 
et, aussitôt après, Augias et Télamon. Argos les suivait, 
seul, car il avait fait signe à ses frères de rester là en 
attendant. Ils quittèrent la grand-salle. Entre tous, 
merveilleusement, se distinguait le fils d’Aison par sa 
beauté et sa grâce ; tenant ses yeux fixés de côté sur 
lui, le long de son voile resplendissant, la jeune fille le 
contemplait, le cœur consumé de chagrin* ; son âme, 
comme un songe, s'était envolée, trop lente à son gré, 
sur les traces de celui qui s’en allait’. Les héros sortirent 
donc du palais, accablés ; cependant Chalkiopé, évitant 
la colère d’Aïétès, avait déjà gagné en hâte sa chambre 
avec ses fils ; de même, Médée se retira après elle. Dans 
son cœur s’agitaient en foule tous les soucis qu'ont 
coutume d'éveiller les Amours4 Devant ses yeux 
repassait encore tout ce qu’elle avait vu : sa prestance, 
le manteau qu'il portait5, sa manière de parler, sa 
façon de se tenir sur son siège, sa façon de sortir ; à force 
d'y penser, elle ne crut pas que son pareil pût exister ; 


1. Cf. 3, 509. 

2. V. 437 © À 523; v. 438 œ T 353 s. 

3. Cf. À 222 pux) P fur Évetpoc &ronrauévn nenóryTat ; 
Bion, Chant fun. Adonis, 58 x600oc Sé uot &c vap tra. Noter 
le rapprochement hardi entre éprôtov et menbtnto ; il évoque 
l'impression onirique du dormeur incapable d'atteindre son but 
malgré tous ses efforts : cf. X 198 ; [Moschos], Mégara, 105-115 ; 
Virg., Én., 12, 908-912. Voir aussi la N. C. à 3, 684. 

4. Cf. n 82; p 85. 

5. "Horto : forme à augment temporel analogique, d'après 
les variantes otat et orto attestées en } 191 (Zénodote, Aris- 
tarque). 
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“Qs pár’ äunxavin BeboAnuévos ` aùràp ó róv ye 
apepôahéois éméeoor mpooévverev àcxaÀdwvra * 

«”Epxeo vüv peð’ Gpuov, mei pépovás ye Tévouo ‘ 
et 8è où ye Luyà Pouaiv brobbelons éraetpaut, | 
fé kai oùAouévou peraxäooear àpmrouo, 
adr® kev Tà ékaora péhouro pot, öppa kal Años 
àvp éppiynoiw åpeiova þpôra peredbeiv. » 

“lokev àmnàeyéws ' ó 8’ åmò Opóvou &pvur’ ’Imowv, 
Adyeins Telapov re rapaoxeSôv ‘ eirero &’ ”Apyos 
olos, érrei peoonyüs ër’ aùróbı veüce Auréobai 
aürokaoryvnrois. Oi 8’ flewav èk peyåporo. 
Georréoiov 8” èv mâor perémpermev Aïoovos uids 
kAÂXET kai xapireooiv' êr aùr 6” öppara koüpn 
ÂoËà mapà Aurapñv oxopévn Oneîro kaAümrpnv, 
kp Gxet opüxouoa, voos é oi NÝT’ överpos 
éprúťwv merórnro per’ iyvia visopévoro. 

Kai p” oi pév pa ŝópwv éénAuBov åoxañówvres ” 
XaAki6mn è xóñov mebuÂayuévn Ainrao 
kaprraAipus 0aAapov Sè oùv vido olor Benne, 
aŭrws 6” að Mera peréorixe. Modà Sè Oupô 
Õppav’ dora rT ”Epwres émorpüvouor péňcoða * 
mporpè ©’ äp’ òphaňpðv ëčrı oi ivõáñàero TávTa, 
aùrós 8” olos énv, ofotai re þpåpeow forto, 

olá T čep’, s 0° Eler’ èni Opóvou, Ös Te Oüpabe 
uev ” oùåé riv’ Añov òiosaro moppúpousa 


435 ónoðscloxis Q : an -onc legendum ? || 486 oùhopévou 
SacE : -voro LAS?G || &unroto hic Q uide 418 || 487 adr& Q: tË E 
l 442 adroxaouyvhtors Q : -tns G -ms D || feoxv Q EI (ct. 
Quint. Sm. 8, 175, 180) : #ioav Rzachi (cf. 2, 812 ; 3, 1331) || 
445 nap mG : napal SD || 446 où Q ZL: tor E om. Laiem || 
450 vidorv m : viéouw w || 454 +’ post olog add. E || foro Q : 
elro E éoxo D || 455 6° EC- w: T ÉC- m. 
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à ses oreilles revenaient sans cesse le son de sa voix et 
les paroles, douces à son cœur, qu'il avait prononcées*. 
Elle s’effrayait pour lui, à l’idée que les taureaux ou 
Aiétès lui-même causeraient sa perte ; elle le pleurait 
comme s’il était déjà mort à jamais. Sur ses joues 
coulaient, dans son angoisse, les tendres larmes de la 
plus douloureuse pitié. Avec des sanglots étoufiés, 
doucement elle exhala ces mots” : 

« Malheureuse ! pourquoi suis-je en proie à cette 
peine? Dût-il se montrer en mourant le plus brave de 
tous les héros ou le plus lâche, qu’il périsse !. Ah! 
pourtant, s’il avait pu s’en tirer sain et sauf | Oui, qu’il 
en soit ainsi, vénérable déesse, fille de Persès!, qu'il 
retourne chez lui en échappant à la mort ! Mais, si son 
destin est d’être tué par les taureaux, qu’il sache du 
moins auparavant que je n’éprouve aucune joie de son 
triste malheur? !» 

C’est ainsi que la jeune fille avait l'esprit tourmenté 
par l'anxiété’. 

Quand les héros furent hors du peuple et de la ville, 
sur la route qu'ils avaient suivie à l’aller en venant de 
la plaine‘, Argos s'adressa à Jason en ces termes : 

« Aisonide, tu blâmeras sans doute le projet que je 
vais t'exposer ; mais il ne faut négliger aucune tentative 
dans notre malheur. Il existe une jeune fille — tu l'as 
toi-même déjà appris de ma bouche — qui pratique 
l’art des drogues à l’instigation d’Hécate, fille de Persès. 
Si nous pouvions la persuader, tu n’auras plus, je crois, 
à craindre d’être vaincu dans cette épreuve ; mais j'ai 


1. Hécate est fille du Titan Persès : cf. Hés., Théog., 409; 
même généalogie dans les Hymnes orphiques (cf. 1, 4, et la note 
de Quandt). Sur Hécate, voir aussi p. 86, n. 2, et la N. G., à 3, 862. 

2. Cf. Ap. Rh., fr. 12, 18 Powell dko@ Ÿ éraydoouto narok- 
Soc olto. 

3. Sur la forme é6Anto, cf. W. Bühler, comm. à Moschos, 
Europé, 74. , 

4. La plaine de Circé : ef. la N. C. à 3, 201. 

5. Le poète n’a pas rapporté ces propos. 
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éppevar àvépa roîov'’ èv obaor 5” aièv ôpwper 
aùh re püBol re peAibpoves os àyôépeuve. 
TépBer 5° àp’ adr®, ph piv Bóes ñè kai adrds 
Aiñrns pleloeiev, 886pero 5° úre méprav 
HSn reðverðra’ répev dé où épi maperàs 
Särpuov aivorärw éÂép fée «kndoobvnav. 
Hra 5è pupouévn, Aryéus àvevelkaro pÜbov ` 
« Timre pe SeiAainv tróð’ éxer äxos ; Et 8” 8 ye mévruv 
dôeloerar npouwv mpobepéoraros el re Xepeiuv, 
éppérw … °H pèv ôbeAÂev äkrpios éfahkéaobar. 
Nai 5n roûré ye, mórva eà leponi, méhouro, 
oïkaôe voormoeæ puybv pópov' ei é puv aloa 
Spnôñvar úrò Bouai, róde mporápoiðe Sacin, 
oûvekev où oi éyuye kakf émayaiopar äTy. » 
‘H pèv äp’ ds é6AnTo vóov peňeńpaot koüpn. 
Oi 5° rei oùv Sýpou re kal äoreos ékrds ténoav 
Tv óòv ñv rò máporðev àvnAubov éx mebioso, 
Sh rér” ’IMaoova rotose mpocévvemev “Apyos čmesow * 
« Aicoviôn, priv pèv òvóocear Ñv tiv’ éviu * 
weipns 8” où pái?’ čoike peliépev év kakótnTi. 
Koëpnv 61 riva mpóoðev ėrékňues aùròs èpeîo 
þappáosew ‘Ekérns Meponiðos évvecinor. 
Tv el rev memiĝÂorpev, òiopat, oùkéri répéos 


čooer àeðAcúovri Saphpevar* àAAà pál’ aivôs 


TEsT. 457-458 (èv — &yópevoe) fere citat Choricius 5, 21, 
p. 87,8 Förster-Richtsteig || 471 EG” EM s. ë6Anro. 


458 oc Q Tesr. : de G || ġyópsvaev Q : -evev d || 459 at 
Q : -tóv E || 460 08 (e)loerev Q : pôloerav E || 462 fée xnBoobwnauv 
Q *EQpar : -yy re Schneider? féev nd’ Basgais Damsté || 466 à 
Q : ei Laur. 32, 45 yp. | 467 médouro : yévouro S || 471 
&énro SE EY Tesr. : alé- LAGD (et uar, lect. ap. TEST. ?) | 
véov Q Tesr. : véov E || 475 dvéooeur Lis! wd : booear m || 477 
èréxdves w : ón- m. 
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grand-peur que ma mère ne me refuse son appui. 
Cependant je retournerai là-bas pour la rencontrer ; car 
il est commun à nous tous, le trépas suspendu sur nos 
têtes”. » 

Il parla ainsi sagement ; Jason lui fit cette réponse : 

« Mon cher, si tel est ton sentiment, je ne m’y oppose 
pas! Va donc ; par des paroles avisées, supplie ta mère 
et la persuade d'agir. Mais, en vérité, faible est notre 
espoir, si nous devions confier à des femmes le soin de 
notre retour?, » 

Il dit et bientôt ils parvinrent au marais. Leurs 
compagnons, joyeux, les questionnaient dès qu'ils les 
virent arriver. Mais l’Aisonide, accablé, leur tint ce 
discours : 

« Amis, le cœur du cruel Aiétès est irrité contre nous, 
c'est évident. Car les détails, il ne servirait à rien ni à 
moi de vous les dire, ni à vous de me les demander*. Il 
déclare élever dans la plaine d’Arès deux taureaux aux 
pieds de bronze, qui soufflent le feu de leur mufle*. Il 
m'a ordonné de labourer avec eux une jachère de 
quatre arpents* ; il me donnera une semence tirée des 
mâchoires d’un dragon qui produit des hommes nés de 
la terre avec des armes de bronze; le jour même, 
je devrai les tuer. Cette tâche, puisque je ne trouvais 
pas de meilleure issue, je l'ai acceptée sans tergiverser. » 


1. Vers analogue en 4, 419. Le ton est très différent dans les 
deux passages : Jason, dans son désarroi, parle sans conviction; 
au ch. IV, les mêmes mots servent à Médée pour sommer Jason 
de tuer Apsyrtos. 

2. “Ore équivaut à el : cf. 1, 245 et 4, 409 (öte uh-+subj.); 
3,1112 (ôre+opt.); 4,587 (ôre uh—+opt.), et, en général, 
R. Kühner-B. Gerth, Griech. Gramm., 24, 184 b. Après le parfait 
Bpopey, l'irréel exprimé par 8&re+indic. ao. introduit une anacoluthe 
chargée de signification psychologique : « Mince est notre espoir, 
s'il fallait (ce que Jason écarte) nous en remettre aux femmes. » 

3. Expressions analogues en 2, 429 ; 3, 1167. 

4. L'indicatif est normal après 6ç fx chez Apollonios; 
on adoptera donc la leçon &vinor. G. Giangrande, Hermes, 98, 
1970, 267, n. 3, préfère la graphie &vlnot qu'il considère néanmoins 
comme un indicatif, analogue à l'hom. ueGinor (N 234); mais 
cf. F. Vian, Rev. Phil., 36, 1962, 38 s. 
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Seiôw ph mws où por ÜToorain Tó ye phrnp. 
“Epmrns 5° éfaûris perekeboouar ävrifoArouv, 
Éuvos érei mévreooiv émiunpépal” ptv 8ÀeBpos. » 

“lokev évhpovéwv  Ô 6’ àpeiGero rotos éméecouw 

« "Q mérmov, € vd rot adr® ébavôdve, où ti peyaipw. 
Bäon” 10 kaè Truxivotor reñv mapà pnrépa pübois 
öpvuðı Aiooôuevos. MeÂëén ye pèv fiv 6pwpev 
éArTwp, öre voarTov érerpamrôpeoba yuvaéiv. » 

“Qs čar’ Öka 8’ Eos perekiaBov. Aüräp éraïpor 
ynécuvor épéeuvov, mws mapeóvras T6ovro * 
roîouw 8’ Aiooviôns rerimpévos ékbaro põbov : 

«Q piñor, Aiñrao ämnvéos ðu diAov rp 
ävruwpd keyóÀwrar ' Ékaora yàp oÙ vú tt rékpwp 
oùT’ poi oùre kev Üp Oreupopévoior méÀoLTO. 
bi ow mesiov rò Aprov âpéhivéneobar 
Taúpw xaàkóroðe, oróparı þňóya þuorówvras * 
rerpéyuov &’ únò roîioiv ébpiero veròv àpóooca ' 
Swoew 8” è öþios yevüwv orópov, s $’ àvinor 
ynysvéas xaàkréois oùv teúxeoiv ` patı 5” adrê 
xpeù roûs ye Satar. “O 5n vú oi — où ri yàp ao 
Bérepov Àv ppáooaoðar — åmnàeyéws Úmoéoryy. » 


Tesr. 481 (óroctain solum) EG EM s.u. sine auctoris nomine, 


481 órootaiņn Q Test. : -orhn Mooney || tóye m : róðe w || 
483 érixpéuo®” WE : -a° LA || 484 upp- wD : cð pp- m || 
486 Béox’ (Ou L'YPAE (= m): Báoxere Lw || 488 ènetparó- 
ue(o)ôx AGE : &rertp- L ètp- S || 488 petexlaðov m : -Gev wD 
1 490 ynO6ouvor Q : -oobvn (dat.) E || {Sovro LAS?)Gd : 
VSorro SE || 493 évrixpd Q : ğvrixpug E | xeyékwtar Q : -wro E 
l te LwD : tot AE || 495 Soit prop. Fränkel, cl. 409 : Sè So 
LacV in ras. $è ġo L? in ras. AWE || 496 puotéwovrac [-vr.c 
E ante ras.] m Se (?) : -ytre S (p.c.?) GEïd || 497 terpd- 
yvov MS : -yuiov Gd || nò Samuelsson : ëxt Q || 498 proc 
E : öpeog L -ewc Aw || &vinoi(v) AWE : -imroiv L i 499 -éotc 
[-elorç d] oùv tevysow mSd : -eloic oùv ëvreow G, unde -elotat 
o. ë. Wernicke cf, 1, 1059 || 500 roboye mG : roboëe Sd. 
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Il parla ainsi. A tous, l'épreuve parut impossible ; 
longtemps, muets et sans voix, ils se regardaient entre 
eux*, prostrés sous le malheur et le désarroi. A la fin, 
Pélée, résolument, s’adressa à tous les héros" : 

«C’est le moment d'examiner la conduite à tenir. 
Je n’attends pas néanmoins de la délibération autant 
de secours que de la force des bras*. Si donc tu penses 
pouvoir atteler les bœufs d’Aiétès, héros Aisonide, et 
si tu as envie de tenter l’épreuve?, alors, fidèle à ta 
promesse, prépare-toi*. Mais si ton cœur n’a pas pleine 
et entière confiance en ta valeur, n’agis pas toi-même 
à l’étourdie et ne reste pas non plus assis parmi nous 
à chercher du regard un autre de ces hommes. Car moi 
je ne me déroberai pas : après tout, le pire des malheurs 
ne sera que la mort.» 

Ainsi parla l'Éacide. Le cœur de Télamon s’émut : 
aussitôt, il se dressa, d'un bond ; puis, le troisième, Idas 
se leva, fièrement, puis les deux fils de Tyndare ; et, 
avec eux, le fils d'Oineus prit place parmi ces hommes 
dans la force de l’âge, bien que le moindre duvet n’eût 
pas encore fleuri sur ses joues, si grande était la force 
qui exaltait son cœur*. Les autres, cédant la place, 
gardaient le silence5. Mais, à l'instant, Argos adressa 
ces paroles à ceux qui désiraient combattre : 

« Amis, c’est en vérité le dernier parti. Mais je crois 
que ma mère vous apportera un secours opportun. Aussi, 
malgré votre ardeur, restez encore un peu sur le navire, 
comme vous l'avez fait jusqu'ici; car mieux vaut en 
tout cas patienter que périr par témérité de male mort*. 
Au palais d’Aiétès vit une jeune fille que la déesse 


1. Cf. 2, 1278. 

2. Cf. 3, 434. 

3. Cf. K 99 ërt néyyv AdOwvrot ; Quint. Sm., 5, 137, è. 
m. menolbet. 

4. Zyfoouu = dpééouor ; cf. 3, 1268, et la note à 3, 205 
(p. 59, n. 1). Sur la signification du discours de Pélée, voir la 
Notice, p. 33. 

6. Cf. Callim., Hécalé, fr. 236, 3 Pf. dxhv Éye (et les parallèles 
cités ad loc. par Pfeiffer). 
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“Qs äp ën. Mävrecor & ävnvuros eloar’ äeBAos ' 
&nv ©’ ävew kai ävaudot és &AAAous ópówvro, 
&rn àpnxavin re karnbées * bé Sè Mnàcòs 
Oapoañéws perà mâciv àpiormeooiv éerrev 

«Npn pnridaodar 8 r épéouev. Où pèv oma 
BouAñs elva överap oov r’ évi kápreï xepôv. 

Ei pév vuv rÜûvn eða: Bóas Aińrao, 

pos Aicoviôn, ppovéers pépovás re móvoio, 

À r äv ýrosxecinv mepuiaypévos évrüvato * 

> 2 x” r À En 2 + A LA 

ei 8° où roi paña Bupòs éf émi máyxu mémobev 

3 JA r2 > ` È, + à 3 

fvopén, pr’ aùròs émrelyeo pire riv GA Nov 

rôv8ô” àvôpôv mémrawe Tapmuevos. Où yàp éywye 
oxfoop’, émet Oüvarôs ye ro küvrarov éooerar Nyos. » 

“Qs ébar” Aiakiôns ' Teauüvi Sè Buuds épivôn, 

, » 2 1 nus 2 SR r x» 
omepxépevos $ àvópouce Boûs * émi Sè rpiros “las 
x | r PE nte : 
pro péya þpovéwv, éri &’ uiée Tuvõapéoro ` 
oùv ĝè rai Oiveiôns évapiôuos aifnoîow 
àvôpäoiwv, oé wep Gooov éravbiéwvras iobAous 
> £ r e D. a LA .. ! 
àvréAAwv * roi oi äeipero Käprei Oups. 

Oi 5’ äA ot etéavres àkv éxov. Adrika 6’ "Apyos 
roïov éros peréerrev éeAGopévoroiv àéBAou * 

«° piñor, roi pèv róĝe AoiaBov. AAÂG tiv’ otw 
pnrpès èpfs čooeoðat évaiouov Ŭppuv åpwyńv. 
Tô, kai mep pepaĝres, èpnrúóoroð’ évi vni 

A HA? e \ t 3 s 12 [A pA 
ruTbdv 60° òs rò mépoulev, émet kal émoxépev EUTNS 
Awtov À kakdv olrov àbeiônoavras ôAéoBar. 
Koëpn ris peyéporoiv évirpéber’ Aiñrao, 


507 ¿vl Fränkel : rt Q || 510 évrôvato Q ZOI : évdouo D 
I BAL trot Q : me E i| náyyv post rì transp. Brubach : m. [x. 
ye E] post uéla Q || 518 rénrove Brunck : -mye Q || 517 
viés Merkelt : vles Q || 524 čoosoðar AGE : -eo® LS || uuw 
SD : buuuv m ğu G || 527 décor Fränkel (cf. T 417; © 
34; Ap. Rh. 2, 326, 881) : è- L $à- LAWE, 
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Hécate a particulièrement instruite dans lart de 
préparer toutes les drogues procurées par la terre et 
limmensité de l’onde* ; par leur moyen, elle apaise le 
souffle du feu infatigable, arrête à l'instant le cours 
grondant des fleuves, enchaîne les astres et le cours 
sacré de la lune*. En revenant du palais ici, sur notre 
chemin, nous avons pensé à elle, nous demandant si 
notre mère, qui est sa sœur, pourrait la convaincre de 
nous aider dans cette épreuve. Si vous en êtes d'accord 
vous aussi, je veux bien retourner aujourd’hui même 
dans la demeure d’Aiétès pour tenter l'essai : un dieu 
peut-être m'aidera dans ma tentative*.» 

Il dit et les dieux leur donnèrent un présage dans 
leur bienveillance. Une timide colombe fuyant un 
faucon brutal tomba du haut des airs, tout effrayée, 
dans le giron de l’Aisonide et le faucon s’empala sur 
l’aplustre*. Aussitôt Mopsos prononça devant tous ces 
paroles, en interprète des dieux! : 

«C'est pour vous, amis, que ce présage se produit 
par la volonté des dieux. Il n’y a pas moyen de lui 
donner meilleur sens que celui-ci* : il faut aller trouver 
la jeune fille et lui parler en usant de tous les moyens de 
persuasion? Je ne la crois pas insensible’, s’il est vrai 
que Phinée a prédit que notre retour dépendrait de la 
déesse Cyprist. Or ce doux oiseau, qui est le sien, a 
échappé à la mort’ : puisse donc s’accomplir ce que 
mon esprit en mon cœur pressent d'après ce présage ! 
Allons, amis, implorez l’aide de Cythérée et, dès mainte- 
nant, suivez les conseils d’Argos. » 


1. Mopsos est un spécialiste de l’ornithomancie : 
p. 242 (N.C. à 1, 66). 

2. "Eréeoor uereAdéuev : 
383. 

3. *AGepiÇeiv n'est pas seulement un présent « prophétique » ; 
il exprime aussi la réalité du moment. La traduction s'efforce 
de garder l'ambiguïté. 

4. Cf. 2, 423 s. 

5. Sur la leçon rétuov, cf. F. Vian, Rev. Phil., 36, 1962, 39. 


ef. t. 1, 


cf. 3, 482; un mavroin : cf. ?, 
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tv ‘Ekérn mepiaAÂa cà Se rexvnoauabar 
£ >“ n? » p P H 2 er 
bépuax” ör’ ğreipós Te düer kal výxurtov Üôwp ' 
rotor kal åkapårtoro mupòs petAiocer” àutphv, 
kai morapoùs lornoiv äbap KeAaôeivà péovras, 
LA 4 t e AS 3 4 # 
äorpa re kai pnvns iepüs éméônae KeAeüBous, 
Tis pèv àmè peyépoio karà oribov év04S” ióvres 
pvnodued”, el ke Sbvarro, kaoryynrn yeyauta, 
pnrnp ńperépn memibeîv érapfñbar åéðAw. 
Ei è Kai aüroïouv róð’ ébavôäve, À T° äv ikoiunv 
pare TS’ aùr måňv eis Sópov Aiñrao 
Tmaphowv * trúxa 8’ äv oùv Baiuovr merpnleinv. » 
“Qs düro’ roîor è opa Beoi Sooav edpevéovres, 
Tpnpuv pèv debyouoa finv Kipkoio meňcràs 
ÜYOev Aivoviôeu meþpobnpévn épmece kóros ' 
kipkos 8 äbAgorw Tepwämnecev. "Qka è Moios 
roîov éros perà wâot Beomporéuv àyépeucev ` 
«”Yp, pidor, róĝe ofua Bev i6rnrr rérurra : 
oùBe my Aws čoriv Ürokpivaolar äperov, 
maphevicy 5° éréeoor pereABépev äpprémovras 
[4 ? 2 A 3 2 H 
piri mavroiy. Aokéw 8€ pv oùk åbepibew, 
ei éredv Pivebs ye Bef vi Kümpiôr véorov 
mébpabev Éooeañar. Keivns & 8 ye peilixos Gpvis 
, e , . : : e ER A 
mórtpov ÜreËmAube” Kéap Sé por òs évi Oup 
Tôvôe kar’ oiwvòv mporioouerat, Ds è méAorro. 
AXAG, piñor, KuBéperav émikAelovres åpúvetv, 
Hsn võv ’Apyoto Trapawbaoinot mibeode. » 


529 nepli w : mept Aa LA repli Xov E || 581 évtuv 
E : -uh Q || 533 leos Wifstrand? : -pñc Q | 585 xe Q: mS 
é prop. Fränkel || 586 él% Q : -ov E || 588 els Q : ëc B || 539 
neupnôelnv Q : -pæ0- E || 542 Alcoviðcw Flor. : -{dxo Q | 
xéAmow LE (cf. 3, 804) : -ro LSAw || 543 xx Q : atya S 
| 544 àyópevoey Lw : -evev AE lj 546 Éoriv E : éoriv [-uv] Q | 
548 &OcplGeuv Q : -tés D || 549 Oe7 Q : Oeğ Merkel || 551 rórpov 
m : oltoy S pópov G || 553 &uóvew Q : áphyeiv D. 
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Il dit, et les jeunes gens approuvèrent en se souvenant 
des instructions de Phinéet. Seul Idas, fils d’Aphareus, 
se dressa d’un bond, haussant la voix dans sa terrible 
indignation* ; il s’écria : 

« Malheur! nous sommes venus ici, je le vois, en 
compagnie de femmes‘, puisqu'on appelle Cypris 
à notre secours! Ce n'est plus vers la grande force 
d'Ényalios, mais vers des colombes et des faucons que 
vous regardez en vous détournant des combats* ! Allez 
à la male heure ! ne vous occupez plus des travaux de 
la guerre, mais de faibles jeunes filles à séduire par des 
prières? ! » 

Ainsi parlaît-il avec véhémence ; mais la foule de ses 
compagnons murmura à voix basse, sans que personne 
prit la parole pour le contredire. Il se rassit alors, 
plein de colère. Aussitôt Jason, pour stimuler les héros, 
exposa son idée en ces termes : 

« Qu’Argos, puisque c'est l'avis de tous, quitte le 
navire. Quant à nous, laissant le fleuve pour la terre, 
attachons désormais les amarres au vu de tous* ; car 
il ne convient pas de nous cacher plus longtemps comme 
si nous craignions le combat*.» 

Il parla ainsi et, sur-le-champ, enjoignit à Argos de 
retourner au plus vite dans la ville. Les autres, ayant 
tiré à bord les pierres-amarres sur l’ordre de l’Aisonide“, 
sortirent un peu du marais et accostèrent à la rame 
contre la terre ferme. 

Aiétès avait aussitôt convoqué l'assemblée des 
Colques, hors de son palais, là où ils avaient coutume 
de siéger : il machinait contre les Minyens des ruses et 
des malheurs auxquels ils ne pourraient résister". À 
l'entendre, dès que les taureaux auraient mis en pièces 
l'homme qui avait promis d'affronter la rude épreuve, 


1. Cf. 2, 1051, 1135. 

2. Pour les v. 562 s., cf. B 338 et E 349. 

3. Comparer 1,474 s., où la réprobation du groupe est 
soulignée par la protestation d’Idmon. 

4. Les pierres-amarres avaient été jetées en 2,1282. Pour 
l'expression, cf. 1, 1277 (et 4, 888). 
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“oxev ` émpvnoav Sè véo, Pivos éberpas 
pvnoápevor. Moûvos &’ 'Apaphios ävðopev “lôas, 
civ’ éralaormoas peyäAn òmi, þpúvnoév re' 

«Q móro, À pa yuva$iv ópóoroħor ėvðáð’ ébnuev, 
où Kümpiv kaÂëouaiv èmippoðov ðäppe mécoba * 
oùkér’ Evuañioio péya afévos, ês Sè meÂeias 
Kai kipkous Aeuooovres épnrüeole àéðAwv. 
“Eppere, 119’ ppv ToÂeumta épya pélouro, 
maplevikäs è Arow évéAkiôas fmreporrebewv. » 

“Qs nÜ5a pepaws * moÂées 5” ópáðnoav éraîpor 
fka på’, où’ äpa tis oi évavriov Ekparo pÜBov. 
Xwópevos 8° ö y’ čmeira kabéťero ' roîat €’ ’Inouv 
aürik’ émorpúvwv Tov òv vóov @6’ åyépeuev ' 

«”Apyos pèv mapà vnós, mel T68e mâcıv čase, 
gTeAkéofw. ’Aräp aüroi émri xÂovòs êk morapoto 
äppaôdv fôn Teiopar’ åàvápopev * À yàp orce 
unkéri ùv kpürreofou, (üreÿ mrocovras äurnv. » 

“Qs äp’ épn' kai ròv pév äbap mpotañe véeobar 
kapraÂlpus ébaüris àvà mróňv' oi 5’ émi vnòs 
cùvalas épüoavres éperpaîs Aicoviôao 
TuTOdv Üréé ÉÂeos xépow émékeloav éperpois. 

Aürika 5 Aiñrns àyopiv rouoaro KéÂxuwv 
voadiv éoîo ŝópou, róði mep kal mrpéole káðťov, 
àtànrous Mivóaror Sóñous kal kca Teüxwv. 
Zreüro 8’, érrei kev mpôra fées StaônAnoovras 
ävBpa rôv ös $’ méðekro Bapüv kapéealai äeBAov, 


555 èrhivnoay Q : -veouv E || 558 © Q : à E || 559 post u. 
colon posuimus || 581 èpnréeoe Q (cf. Quint. Sm. 4, 297) : 
-dovrar Fränkel || &é0kcov {à : -aou S |l 582 uuv S : öpp LAG 
uuy E || méhouro MS : mé- LIIG | 567 &yépevey Q : -evoev G 
1 568 ëaðe (v) OF : ¥- Q | 571 &re Fränkel: om. Q xo- Pierson || 
577-578 om. G | 578 Mivwboior m (cf. 4, 1074, 1364) : -becat 
S -dnot Merkel || 579 daðnihoovtar Q : -cuvrat E. 
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il abattrait les taillis qui dominent le coteau boisé et 
brûlerait la carène du navire avec son équipage* pour 
faire vomir leur misérable insolence à ces gens aux 
entreprises insensées!. En effet, même l'Éolide Phrixos, 
malgré toutes ses instances, il ne l'aurait point reçu au 
foyer de sa demeure, bien qu’il se distinguât entre tous 
les hôtes par sa douceur et sa piété, si Zeus en personne 
ne lui avait dépêché du ciel comme messager Hermès 
pour qu'il fit bon accueil à ses prières” ; à plus forte 
raison?, ces hommes venus en pirates dans son pays ne 
resteraient pas longtemps impunis, puisqu'ils n'avaient 
d’autre souci que de mettre la main sur les biens d'autrui, 
de machiner des complots en secret et de saccager les 
étables des bouviers au cours de sinistres incursions". 
— A part lui’, il se disait qu’ils lui paieraient un juste 
châtiment, ces fils de Phrixos revenus en compagnie 
d’une troupe de scélérats lui ravir sans scrupule la 
charge royale et le sceptre#, comme lavait prédit un 
funeste oracle jadis entendu de son père le Soleil, qui 
l'avertissait de prendre garde aux complots, aux desseins 
retors de sa propre famille et aux mille détours du 
Malheur* (c’est bien pourquoi il les envoyait selon 
leur désir en terre achéenne, sur l’ordre de leur père : 
lointain voyage® !) : si, en effet, il n’avait pas la moindre 
crainte de voir ses filles ourdir quelque odieux desseinf, 
non plus que son fils Apsyrtos, c'était dans la descen- 
dance de Chalkiopé que résidait le danger. —- 


1. Cf. peut-être Archiloque, fr. 274 Lasserre 66puv &ðpóny 
dnréphuoav (-phoowv codd.). 

2. Le tour ph xal, «à plus forte raisons, se retrouve en 2, 192; 
il semble être propre à Apollonios. 

3. Sur l'interprétation des v. 594-605, voir la Notice, p. 29-31. 

4. Cf. 3,333 8. 

5. Allusion aux prescriptions de Phrixos : cf. 2, 1093-1096 ; 
3,263. Les scholies « parisiennes » croient que matpés désigne 
Hélios, le père d'Aiétès ; à tort, malgré Rev. Phil., 36, 1962, 41. 
D'après les v. 307 s., Aiétès aurait manifesté quelque appréhension 
devant le projet de ses petits-fils : nous apprenons maintenant 
que c'était une comédie. 

6. Trait d'ironie tragique. 
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&pupdv àävappnéas Aaoins kalüreple KkoÂwvns 
aüravôpov Aétev ópu vriov, bp’ àAeyevnv 
ü6piv åmopàúfwow úmépĝtra pnxavôwvres * 

oùôë yàp AioAiônv Ppiéov páa mep xaréovra 
Séxla évi peyäporoiv ébéoriov, ös mepi Tévruv 
$eivwv petňiyin re Beoudein r’ ékékaoro, 

ei pý oi Zeùs aürds åm’ oùpavo äyyeňov Îkev 
‘Eppeiav, &s kev mpooknôéos ävridoete * 

un kai Antorñpas ñv és yaîav ióvras 

Écoeolar ônvaidv émnuovas, olot épnAev 
dBvelors éri xeipa év Kredreooiv àeipev, 
kpurraôlous re 86Aous rekraivépev, ñ6è Bornpuv 
aüAta BuoxeAgBoroiv émôpopinor Satar. 
Nôodr 5è ol aùr pár’ éouxéra peilia tice 
uifas pioro, kakoppékrnoiv 6mn6oùs 

àvôpüor voormoavras ópmňasóv, öþpa é tıs 
kal oknmrpuy éAGaoerav äknôées, Ds more Bá 
Aeuyahénv oô marpòs érmékAuev ’Heïioo, 

xperó piv mukivóv Te B6Aov Bouňás re yevéBAns 
obuurépns “Arnv re moñúrporaov éfaléaoar — 
TÔ kal éeAGopévous méprev ès Axala Yatïav 
marpès ébnuooûvn, 8okxnv 686v —' oùôe Guyarpüv 
elvai oi rutĝóv ye Béos, ph mow tiva pri 
bpécowvrar oruyepńv, où% uiéos ’Aÿüproio '* 
àAN évi Xañkıómns yeveñ tråde Auypà TerüxBar. 


TEST, 581 EGA s. Spüuvoc. 


585 rep SE : mept L népi AG || 588 ‘Eppelav Q : -styv E || 
590 čoocoða Q : Éoo- malit Fränkel? || 594 vogi E : -w Q ZA 
Sé ol Brunck : §’ of [ot LA] Q ER || 599 ypero LYPA : ypřvæt 
LwE || 600 ”Arnv Vian! : &rnv edd. cett. én&rnv Platt? || 601 
xal SE *XQpar ; ye xal LAG ZAiem || &eASouévouc WE : EAB- 
LA EQN | réurev Q #28 : -new V3 Stephanus || 604 ppdo (o)œv- 
tar MG : -ooovrar SD || 605 év Q : èv D. 
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Donc Aïétès, tout à son courroux, dévoilait ses 
terribles machinations aux gens de son peuple? et, avec 
de grandes menaces, il leur ordonnait de surveiller 
navire et équipage, pour que personne ne pôût échapper 
à la mort. Cependant, revenu au palais d’Aiétès, Argos 
usait de toute sa persuasion pour inviter sa mère à prier 
Médée de les secourir*. Chalkiopé, de son côté, y avait 
déjà souvent pensé; mais une crainte arrêtait son 
esprit : ou bien elle ferait en vain des efforts intempestifs 
pour persuader sa sœur épouvantée par le courroux 
implacable de son père ; ou bien, si Médée cédait aux 
prières, son plan risquait d’être dévoilé et d’éclater au 
grand jour?. 

La jeune fille se reposait de ses tourments dans un 
profond sommeil, étendue sur son lit. Tout à coup, 
pour la tromper, comme il arrive dans la douleur, des 
songes funestes la troublaient®. Il lui sembla que, si 
l'étranger avait accepté l'épreuve, ce n'était point par 
désir d’emporter la toison du bélier ; ce n’était pas non 
plus dans cette intention qu’il avait fait le voyage vers 
la ville d’Aiétès, mais pour l'emmener elle-même dans 
sa maison comme épouse légitime*. Elle s'imaginait 
qu’elle luttait seule? avec les taureaux et qu’elle les 
maîtrisait sans la moindre peine ; mais ses parents ne 
tenaient pas leur promesse“, sous prétexte que ce n’était 
pas à leur fille, mais à Jason en personne qu'ils avaient 
ordonné d’atteler les bœufs. Après ce refus s'élevait 
un différend sans issue entre son père et les étrangers*. 
Des deux côtés, ils s’en remettaient à elle du soin de 
trancher selon l’inclination de son cœur*, et elle, aussi- 
tôt, avait pris le parti de l'étranger, sans égards pour ses 
parents ; ceux-ci furent pris d'une violente douleur” 
et poussèrent, un cri de colère. Sur cette clameur, le 


1. Amuoréporouv : cf. 1,783, et Callim., fr. 228, 71 Pf. La 
variante &muoyépouoiv n’est qu’une correction homérisante qui 
fausse le sens : cf. la N.C. à 3, 578. 

2. Cf. + 391 &upabà Épyæ yévorro. 

3. Cf. B 22 oùhoc överpog. 

4. Ath : «elle-même » ou plutôt «elle seule»; cf. 3, 626. 
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Kai f’ ó pèv äoxera épya mébaüakero ônporéporor 
xwópevos, péya é odiv âretÂee viá T’ éphoba 
NS’ aùroús, tva un Tis Úmèk kakórnros àÀúfn. 
Tébpa Sè pnrép’ énv, periv ópov Aińrao, 
“Apyos Tavroiotor rapnyopéeokev émeoot 
Mmbetav Aoceobar âpuvéuev. ‘H 8è kal adrr 
mpoofev pnridaoke' ôéos é piv ioxave Buudv 
un mws né map’ algav rocia petAlooowro 
marpès àtubopévny òàoòv xóñov, fé Arjo 
éomopévns àpiônAa kai åàppaĝà čpya méAorro. 
Koúpnv ©’ èf åxéwv åfıvòs Kkarelwbeey Ümvos 
Aékrpy ävarkAwvbetoav. “Apap Sé pv fmreporrñes, 
olá r’ àknyxepévnv, ooi épéleakov öveipor. 
Tôv Éetvov 6” é66knoev úþeorápevar ròv äeBAov, 
où re À” óppaivovra 8épos kproîo kouiooat, 
oùĝé ri roîo ëknTi perà mróňiv Airao 
éàbépev, Ghpa é puv œbérepov ópov cicayáyorro 
koupiSinv mapákormiv. ’Oiero 5” àphi Bócoow 
aùr àebAcúouca på’ eòpapéws movéeobat * 
oburrépous $è rokas úmooxesins dbepibewv, 
oŬvekev où koúpy Geüb£ar Bóas, dAd oi aùrĝ 
mpoúĝðeoav ' èk 8” äpa Toû veîkos méÂev åuphpriorov 
martpi re kal feivois * aürf 8 èmiérperov ŭppw 
TÒS čpev ðs kev fjor perà dpeoiv ifüoetev ` 
ñ 6 äbvo Tov Éeîvov, ébeaônoaoa rornav, 
etero * toùs 6” âpéyaprov äxos Aábev, èk 5° ébénoav 
xwoôpevor. Tv 8’ Ümvos äpa KAayyñ pelénke. 


606 Snuoréporor(v) Q : Smuoyépouar D || 608 drèx Bigot : 
dr” du E ónep LS Ünèp A Ünep G || &AbEn Q : -Eor S |] 611 à òè 
LAS : ġòè GE || 613 uetAloooiro Herwerden : -oosro LG -coatto 
LASE || 614 &rulouévnv Q : -vy E! || 617 ixt Q : -tpa 
E i 618 éxnyeuéwmv m : &x(n)xau- w || 621 y post roïo add. D 
I Aifrao L'AWE : -tew L || 626 Ceðğar GEïd : -Ée LA -ķev S 
-Eav Eac || 628 © èmiétpenoy m : &’ ènétp- wD Sé y érérp- S'sl. 
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sommeil l’abandonna*. Palpitante de crainte, elle sur- 
sauta et jeta les yeux autour d’elle sur les murs de sa 
chambre. À grand-peine, elle rassembla de nouveau 
ses esprits dans sa poitrine! et exhala une voix plain- 
tive : 

« Malheureuse que je suis! Quelle frayeur m'ont 
causée ces songes affreux ! Je crains qu’elle n'apporte 
un grand malheur, cette expédition des héros. Pour 
l'étranger, un émoi extrême soulève mon cœur?. — 
Qu'il cherche la main, dans son pays, d’une fille d’Achaïe, 
loin d'ici, et que notre unique souci soit notre virginité 
et la maison de nos parents5. — Non, après tout! me 
faisant un cœur impudent4, sans me tenir davantage 
à l’écart de ma sœur, j’essaierai de voir si elle implore 
mon aide en ce combat, inquiète comme elle est pour 
ses fils5. Voilà qui apaiserait la cruelle souffrance de 
mon cœur.» 

Elle dit, se leva et ouvrit la porte de sa chambre, 
pieds nus, vêtue de sa seule tunique. Maintenant, elle 
était impatiente d’aller trouver sa sœur et elle franchit 
le seuil donnant sur la cour. Maïs longtemps elle restait 
sur place dans le vestibule de sa chambre”, retenue par 
la pudeur ; elle revint sur ses pas et rentra ; de nouveau, 
elle sortit de chez elle, puis battit encore en retraite. 
Ses pieds la menaient ici et là, en vain‘. Chaque fois 
qu'elle avançait, une pudeur intérieure l’arrêtait ; 
chaque fois que la pudeur la retenait, la passion effron- 
tément l’entraînait. Trois fois elle essaya ; trois fois elle 
fut empêchée ; à la quatrième, elle fit demi-tour et se 
laissa tomber, la tête en avant, sur son lit. Quand une 
jeune mariée* pleure dans sa chambre l'époux florissant 


1. Cf. ® 417 uóyts (uôXS cod. unus) S éoxyslparo Guuév. 

2. Cf. 3, 368. 

3. Cf. Théocr., 7, 126 puy Ô &ovylx ve pédhor; et 
A. Kôhnken, Apoll. Rh. u. Theokrit (1965), 10 s. 

4. Cf. I 629; Ap. Rh., 4, 1669, et les parallèles cités par 
E. Livrea ad loc. — Oùxér’ äveuBev : s.e. éoüox ; H. Fränkel 
suppose une lacune, mais il convient de garder la concision de 
ce style heurté. Cf. J. Carrière, Euphrosyne, ?, 1959, 47. 

5. Cf. 3, 693 s. et la N. G. 
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MahAopévn 8 àvôpouce pów, mepi T’ àppi re roixous 
mämrnvev Baňápoio * póñis 8’ écayeiparo @upòv 
Ós mépos èv orépvous, âdivhv &’ âvevelkaro bovv * 
« Asid éyov, olôv pe Bapeîs ébébnoav ëverpot. 
Aceita up péya 8h ri bépn kakdv ÿôe kéeulos 
Mpouv. Mepi por Éeivy pêves fepélovrai. — 
Mváoðw édv karà ôñpov Axara TnA68 koüpnv ‘ 
äppı Sè maphevin re péAor Kai 8Gua rokfuv. — 
“Eura ye piv, Beévn kúveov Kéap, oùkér” äveuBev 
aürokaotyvnTns Teipñoouas, eť ké Ww àé0Aw 
Xpaiopeîv ävridomouv, émi odberépois äxéouoa 
masi‘ ró kév por Auypôv évi kpaBin aBéoor àAyos. » 
°H Pa, Kai ôplubetoa Búpas rfe Sóporo 
výmos oićavos' kai ôn AeAinro véeoĝðar 
aürokaoiyvmrnv è kal épkeos oùĝòv penpe. 
Av è karauróði pipvev èvè mpoĝópw BaAäporo 
aiĝoî epyopévn * perà 8 érpérer” aŭrıs ômioow 
orpebBeto” * ëk è må Kiev čvŝobev, üp T’ àéervev 
elow ' rnüoror Sè móðes þépov čvða kai čvða. 
Hrot ör’ Búoecev, épuré pv évôolev ai5ws ” 
aiĝo? 8 épyopévnv Bpaods îuepos ôTpüveoke. 
Tpis pév érepnôn, trpis 8” Éoxero' rérparov aüris 
Aékrporouw mpnvis êvikámmesev eilxbeîoa. 
“Qs 5 öre ris vüuhn Badepòv Too èv BaAdporor 
pôperai, © pv Oaooav àBeAbeoi Ņè rores, 


636 éyov mS : yo GD || 687 uéyx S) tı Q : péya om. D 
t nipa G || pépn SG” : -pet LAG -pot E || 641 post u. lac. susp. 
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w : te LA ye E || äueube(v) Q : &ueïbor prop. Fränkel || 648 
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à qui l'ont donnée ses frères ou ses parents, elle tarde 
à se mêler à toutes les servantes, par pudeur et réserve, 
et reste assise dans un coin, tout à sa douleur ; quelque 
coup du sort a fait périr son mari avant qu’ils n’aient pu 
tous deux goûter à la joie d’une entente mutuelle, et elle, 
le cœur déchiré, elle verse un flot de larmes en silence 
à la vue de sa couche vide, craignant les railleries 
moqueuses des femmes” : ainsi se lamentait Médée. 
Au milieu de ses plaintes, elle fut soudain aperçue par 
une des esclaves, survenue à l'improviste, une jeune 
fille qui était sa suivantel. Celle-ci informa aussitôt 
Chalkiopé, alors qu’assise au milieu de ses fils, elle 
réfléchissait au moyen de se concilier sa sœur. Malgré 
ses préoccupations, elle ne manqua pas de prêter 
attention? à la nouvelle imprévue qu’elle entendait de 
la servante. Étonnée, elle s’élança tout droit de sa 
chambre dans la chambre? où la jeune fille était couchée, 
accablée de douleur, les deux joues cachées dans ses 
mains. A la vue de ses yeux mouillés de larmes, elle 
lui dit : | 

« Malheur à moi, Médée ! Pourquoi ces larmes que tu 
verses? Que t'est-il donc arrivé? Quel deuil cruel a 
pénétré ton cœur? Est-ce un mal divinÿ qui a envahi 
ton corps ou as-tu entendu de mon père quelque menace 
de mort contre moi et mes fils? Ah ! si je pouvais ne 


1. Les servantes d’une vierge sont vierges elles aussi 
cf. 3, 840. A. Ardizzoni, Giorn. Ital. Filol., 28, 1976, 240, note 
avec finesse que Médée est surprise par la servante de même 
que la veuve craignait d’être aperçue par ses femmes. 

2. ’Arlônoev implique que la servante, après avoir informé 
Chalkiopé, lui a demandé de venir auprès de Médée. 

3. Cf. 3,249, où c’est au contraire Médée qui va rendre 
visite à Chalkiopé. 

4. Apôbey pourrait signifier que Médée s'identifie vraiment 
à une veuve (cf. v. 675 rév@oc). Mais cette manifestation ostenta- 
toire de deuil s'accorde mal avec le récit, et la belle correction 
d’A. Ardizzoni doit être acceptée ; on retrouve le même geste 
en 4, 1406. 

5. Comparer pour l'expression les v. 973 s. C’est sans doute 
à cause de sa soudaineté que Chalkiopé qualifie de «divin: 
le mal dont souffrirait Médée. 
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où$é ri mu máoas èmipioyerat äpduréÂoroiv 

aiot émidbpooüvn re, pux® 8’ åxéouoa Bañowet * 

rdv 6é ris Öccse poîpa, répos Tapmmuevar aphw 

Brveorv àAAnAov © À 6° évôoBr Saropévy Tep 

oîya päÂa KkAaier xfpov Àéxos eiopouoa, 

pý pv Kepropéouaar ériorobéuwor yuvaîkes ` 

tf ikeAn Mera kivbpero. Tv Gé ris ädvuw 

pupopévnv peoonyds émirponoÀoGo” èvónoe 

Suwáwv, $ oi éméris méÂe koupilouwa * 

Xalkiômy 8 nyyeuhe Tapaoxeëôv* ý ®© évi marai 

for émunridwoa Kaotyvnrnv épéoaobau. 

AAN où’ &s àmiðnoev, ör’ ékAuev àphiméAoto 

põlov ävoiorov * Sià 8” évouro Bap£roawa 

èk Baňápou BäAapov è Siaprrepés, & Eve koüpn 

kékAur” äknxepévn, kpüev 8 ékéreple maperäs. 

‘Qs 5° 16e Sékpuoiv Üooe Tepuppéva, bévmoév pw ' 
«"Q por yú, Mnôera, ri ôn råe Sákpua ceibes ; 

Tint érrales ; Ti ror aivov üTrd dpévas Îkero mévðos ; 

”H vý ce Geupopin mepiSéôpopev äea voðoos, 

fé riv? oùAopévnv é6äns êk marpòs évimiv 

àppi r’ époi Kai mawiv ; "ObeAÂE pe pire rokuv 


TesT. 668 EGB s. émorobéwot ; (uh — èniotoĝéwot) EM ibid. 
I 864 (tj — xivopeto) latine uertit Varro Atac. fr. 7 Morel. 


658-659 post 662 transp. Fränkel, cl, *Z@var || 659 ante 
657 G : corr. G? || &xéouox Q : dxé- E |} 661 ÉvôoOr wd : -Gev 
m l rep Q : xñp Castiglioni?, cl, *EQper (sed rhy duyhv expli- 
cat ÉvSoûr) || 868 xeprouéouou Q EM (?) : -ow EG || niorto- 
Géwor m G (6 fort. in ras.) ZJlem #EvEJEl Test. : -éovot SD 
#KSQs1 (?) émiorouéwot (Gac ?) Test. ut uar. lect. uide 4, 1725 
il 666 xoupltouox Q *ERJ : -Yovon Madvig || 671 -8s (dè 
nos) SE : om. LAG || 672 &xayauém G solus uide 618 || xpúpev 
Ardizzonit : Spübev Q Spbrrev Platt! || 673 Boo LA : Üooa w 
om. E || 674 & AwE : & LD || AclBeis w : xarakelGers LA pv 
xatai- E (ex uar. lect. rl uv xat Séxpua Xelbeus ;). 


680 


685 


690 


695 


700 


79 CHANT III 


plus voir cette maison de mes parents ni même cette 
ville, et habiter aux confins de la terre où l’on ignore 
jusqu’au nom des Colquest!» 

Elle parla ainsi. Les joues de Médée rougirent? ; 
longtemps sa pudeur virginale l’empêchait de répondre 
malgré son envie. Tantôt les mots se préparaient à 
poindre au bout de sa langue, tantôt ils flottaient au 
fond de sa poitrine“ ; souvent ils bondissaient vers sa 
bouche aimable pour se faire entendre", mais ils ne 
parvenaient pas à passer dans sa voix. Enfin elle dit 
ces mots insidieusement, car elle était le jouet des 
Amours effrontés : 

« Chalkiopé, c’est pour tes enfants que mon cœur 
s’affole5 : si mon père allait bientôt les faire périr avec 
les étrangers ! Quels songes sinistres je viens de voir, 
alors que je m'étais assoupie dans un court sommeil | 
Fasse un dieu qu'ils ne se réalisent pas et que tu n’aies 
pas à ressentir pour tes fils un douloureux chagrin” !» 

Elle parlait pour éprouver sa sœur et voir si elle 
prendrait les devants en la suppliant de secourir ses 
fils*. Le flot d’une insupportable douleur inonda le cœur 
de la malheureuse Chalkiopé, effrayée de ce qu'elle 
venait d'entendre. Elle répondit par ces mots : 

«Moi aussi, c'est à cause de toutes ces inquiétudes 
que je suis venue“ dans l'espoir que tu m'aideras à 
trouver et à combiner quelque moyen de salut. Mais 
jure par la Terre et le Ciel“ de garder mes paroles en ton 
cœur et d'agir de concert avec moi“. Je t’en supplie, au 
nom des Bienheureux, de toi-même et de nos parents, 
fais que je ne voie pas mes enfants périr sous les coups 
d’un sort funeste, misérablement ; sinon, que je meure 
avec mes fils chéris et que je sois dans l'avenir pour toi 
depuis l’Hadès une terrible Érinys*. » 


1. Chalkiopé, fille d'Aiétès, réagit en épouse de Phrixos, 
comme une Grecque. 

2. Cf. 1,791. 

3. Cf. Théocr., 9, 30 iml YAoooac &xpac. 

4. Cf. Esch., Prom., 246 mpob6nc … Teparrépes. 

5. Cf. 3, 288 s. 
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Sâpa ró’ eicopéav pnôë mróňiv, à À mì yains 
melpaor vaieréev, iva pyé mep oüvoua Kóàxwv. » 
Qs þåro’ ris © épôônve mapmia’ ñv é piv aiôds 
maplevin karépukev âpelbaoôar pepautav. 
Mô8os 8’ äAÂore pév oi êm’ äkporärns ävéreAÂe 
YAboons, àA or” éveple karà oTños merórnro : 
moÂÂGKr ©’ ipepóev pèv åvà oTôpa Buiev évioreiv, 
b0oyyi 5° où rpoÜbaive Taporrépu. ’Oé 6° éeurre 
roîa ô6Aw" Opacées yàp émekAovéeokov "Epures * 
« Xakiômn, mepi por maiôwv géo Buuès änrtar, 
ph obe marp Éelvoior oùv àvôpäaciv aùr? 8Néoom. 
Toîa karakvoocouda pivuvaôlw véov Ünvy 
Reboow ôvelpara Auypé, tå ris eds âkpaavra 
Bein, pë’ dAeyewvdv éd” vidor kios ÉAoto. » 
D fa kasryvýrys merpwpévn, eï ké pv aùh 
àvriágere mápoiðev éoîs rekéeooiv åpúvetv. 
Thv 6 aivôs ärAnros émékAuoe Bupòv åvin 
Sciparı, To? êgårouogev ' åàpeibero 8’ 8’ èméeoor 
« Kai 8” aùr) råe mávra perńàuvðov óppaivouoa, 
et riva oupppáocaro kal àprúveras åpwyńv. 
AAA’ öpocov latáv re kai Oùpavóv, Tri ror eimw 
axhoew èv Bupe oúv re Sphoreipa TréAeabau. 
Aicaop dép pakäpwv céo T’ aürñs MôÈ Tokmuv, 
un oġe karf Ümd knpi slapparobévras iôéoBar 
Aeuyakéws * À oot ye bihois oùdv maì Bavora 
einv è$ ’AlSew oruyeph perémioley "Epivôs. » 


679 und Q : unré Ti E | 684 &Akor’ LSE : &Akote AG || 
685 Oviev L (cf. 755) : Oüev ASE Gbev G || 686 p60yyf LAS (?) : 
-yyh GIE || maporrépo Q et G31 : mapait- G || 687 èmexdo- 
véeoxoy MS ZT : èmıxà- GD cf. 4, 1725 || 688 raldov post céo 
D || 691 xeûcow L'slAwd : Aetcw LE }ebooov Brunck || 692 
viéor Lwd : viéo(o) AE || 895 thv m (cf. 284) : rc w | 696 
rot’ Q : ola Zmë (et of” La Roche!) | 699 tot om. E || 700 
oyhoeuw Q : oynoËuev Rzach! || meAéoôar Par., quod malit 
Platti, cl. “EQ yevécða | 708-704 om. G, add. G. 
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Elle dit et, aussitôt, ses larmes coulèrent à flots ; 
s'étant jetée à terre, elle embrassa les genoux de Médée 
de ses deux mains. Elles laissèrent ensemble retomber 
leur tête sur leur sein* et alors, toutes deux, se lamen- 
tèrent à faire pitié, l’une près de l’autre. A travers la 
demeure s’élevaient les plaintes étouffées des deux 
femmes gémissant dans leur chagrin“. La première, 
Médée s’adressa à sa sœur accablée! : 

« Pauvre folle ! Quel remède puis-je t'offrir pour que 
tu parles, comme tu fais, de terribles imprécations et 
d'Érinyes? Ah ! plût au ciel qu’il fût vraiment en mon 
pouvoir de protéger tes fils ! Je le jure, par ce serment 
inviolable des Colques que tu m'invites à prêter : par le 
vaste Ciel, et, au-dessous de lui, par la Terre, mère des 
dieux, toute la force que je possède ne te fera jamais 
défaut, si tu ne me demandes pas l'impossible. » 

Elle dit, et Chalkiopé répondit par ces mots : 

« N'oserais-tu pas imaginer pour l'étranger, qui le 

souhaite lui-même, quelque ruse ou quelque artifice 
pour ce combat, dans l'intérêt de mes fils? C'est de sa 
part justement qu'Argos vient ici m’engager à tenter 
d’avoir ton aide. Je l’ai laissé dans ma chambre pour 
me rendre un moment chez toi.» 
… Elle dit et, intérieurement, le cœur de Médée s’envola 
de joie? ; en même temps, son beau visage s'empourpra 
et un brouillard tomba sur ses yeux, tant elle avait de 
plaisiré. Elle répondit : 

« Chalkiopé, j'agirai selon vos désirs et vos vœux. 
Puisse l’aurore ne plus briller à mes yeux, puisses-tu ne 


1. Chez Apollonios, &oyæA&o signifie «être abattu, désem- 
paré » plutôt que « s'affliger s ; il est en rapport avec l'éunxavin : 
cf. 3, 433, 448 (œ~ 423) ; 4, 108 (co 107). Dès lors, comme l’a vu 
H. Fränkel, il ne peut convenir qu'à Chalkiopé, puisque Médée 
a secrètement un plan. Emploi similaire dans une formule 
introduisant un discours : 2, 243 ; 3, 433. 

2. Cf. Hymne hom. Dém., 259 Toro yàp Osy proc. 

3. La joie de Médée est d’autant plus grande que la demande 
émane de Jason lui-même (v. 719). Cf. H. Fränkel, Noten, 368. 

4. Cf. Archiloque, fr. 245 Lasserre (cité dans la NW. C. au 
v. 282); Théocr., 20, 16 ypóx œporvixünv ; comparer Ap. Rh., 
3, 962 s. 
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“Qs äp’ ébn, Trò Sè mroAÂdv úreféyur aürika Säakpu * 
vet68e 8’ äuhorépnor treploxero yoüvara xepoi. 
Zdv t kåpn KkéÂTots mepıikáßĝadov * čvð’ éAeevèv 
ppw èm’ àAAnAnor Béoav yóov' pro $ ion 
AemraÂén Sià Swpar’ dupopévwv àxéesor. 

Tv &è mápos Mera mpooévverev àoxakowoav : 

« Aapovin, Ti vú ror éw äkos, o? àyopeúets, 
àpås re oruyepàs kai ’Epivüas ; AT yàp öpeňev 
épTebov elvar èm’ pur reoùs viñas épuoôa. 

"lorw Kóňxwv 6pkos Üméphios, öv Tiv” òpósoa 
adrn émorpüves, péyas Oùpavòs 8’ dréveplev 
Fata, Bev pýrnp, Gouov oðévos évriv épeto, 

un o’ émôeunoeodar, åvuord mep àvriowæav. » 

pi äpa'` Xaňkıiórn 8 ġpeibero rotos’ éméeoouv 

« Oùk äv ôn $eivy Trains xaréovri kal adr® 
ñ Sóňov ğ riva priv émippácoacĝðar àéBAou, 
waiĝwv ceiver éueto ; Kai ék Keivou róð’ ikäver 
“Apyos èmorpúvav pe tes meipfoar àpwyĝs ‘ 
peoonyÜs pèv Tôv ye óp Airrov évBàô” loðsa. » 

“Qs dpâro' rfj &’' évrooev ävémraro xéppart Buuôs ' 
porvixôn 5° äpudıs KaÂdv xpóa, kà é pv àxAÙS 
eAev iavouévnv. Toîov &’ émi pôbov éeure ' 

« XaAkidmn, Òs Gp piov Teprvôv TE TéÉTUKTAL, 
&s épéw. Mù yáp por êv ôdBaApoïot aeivor 


Test. 727-745 II". 


707 meptxdBBarov LA : -Aey WE ëvix&66xhev Campbell! || 
709 hentari Q : Aeuyæ- ZYP || 710 &oyaħówcav Fränkel : -oq 
Q 1 713 vijas Q : viag ISE || ¥puoðart LSIG : èpvobat [-5- S] 
Q | 715 n° Q : ñ 0° Valckenaer? (cf. 2, 259 s.) | 716 ueto Q : 
éuoto E || 721 êueto Q : Euoîo D || xelvou tróð’ Fränkel, cl. 
Z 309 : xelvoro Ò Q xelvov 88 E || 722 neroa Q : -nouobar 
E 11 723 tévye LA : tóvðe wE tõævðe 120 || Sôue H : Séuov (et 
œ supra o) E Sôuov Q -uav S || 724 t Q (cf. 1131) : vhs 
E (et *D@ÿïpar secundum Fränkel) || Évroo@ev N : ÉvSo@ev SstD. 
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730 plus longtemps me voir vivante, si je devais préférer 
quelque bien à ta vie ou à celle de tes fils! qui sont pour 
moi des frères aussi bien que des neveux chéris et des 
compagnons d'enfance; moi-même, je le proclame, 
je suis à la fois ta sœur et ta filleÿ, puisque, comme à 

735 eux, tu mas donné le sein, quand j'étais toute petite : 
toujours ma mère me le répétait autrefois. Va donc et 
garde le silence sur mon aide, que je puisse, à l'insu 
de mes parents, accomplir ma promesseS : demain matin, 
j'irai au temple d'Hécate porter des charmes contre 
les taureaux$ à l'étranger qui est à l’origine de cette 
querelle*. » 

740  Là-dessus, Chalkiopé ressortit de la chambre et alla 
informer ses enfants du secours promis par sa sœur. 
Mais Médée, une fois seule*, fut prise de nouveau par la 
pudeur et une crainte terrible, à la pensée des machina- 
tions qu’elle tramait au mépris de son père à cause 
d'un homme. 

Bientôt” la nuit amenait ses ombres sur la terre ; en 

745 mer, les matelots sur leur navire avaient fixé leur 
regard sur Héliké et les étoiles d'Orion* ; déjà, le 
voyageur et le gardien des portes aspiraient au sommeil ; 


1. Comparer 3, 79-82. Pour el xé tu, ef. t. 1, p. 226, n. 8. 

2. Cf. Z 429 s., dont Médée se ressouviendra en 4, 368 s. 

3. L'accusatif, attesté pour deux termes sur trois par la 
tradition la plus autorisée (m, papyrus), est garanti par 2, 796. 
Malgré H. Fränkel, Einleitung, 20, et M. L. West (per litt.), 
il est justifié dans les deux passages par l’antithèse, alors qu’on 
trouve le nominatif « régulier » en 4, 368 s. Cf. R. Kühner-B. Gerth, 
Griech. Gramm., 24, 30 s. 

4. Médée et les fils de Phrixos sont des adolescents âgés 
de seize à vingt ans ; d'après les v. 734 s., Chalkiopé doit avoir 
au moins quinze ans de plus que sa sœur, soit environ trente 
à trente-cinq ans. Apsyrtos, né d'un premier lit, est encore plus 
âgé (quarante ans ?). Aiétès serait donc un sexagénaire au moment 
de l’action. Cf. H. Fränkel, Noten, 369, n. 54. 

5. Pour l'hiatus, M. Campbell (per liit.) rapproche 1, 543, 
et, chez Homère, E 343, 424, (599); Z 434 ; à 407 ; x 314, 323. 

6. Sur Oexwrhpux, cf. G. Giangrande, Sprachgebrauch... des 
Ap. Rh., 1973, 23 s. 
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ùs unôé pe npòv ërı Éooucav loro, 

730 e ké ti oñs Yuxñs mpopepéorepov fé Ti maiSwv 
oûv Beinv, o? Sý por äSeAderoi yeyåaoı 
ænôepôves re piÂor kal ôumAukes ‘ s Sè ral aŭrhv 
dnui kaoryvmrnv re oéflev koúpnv re méňecða, 
loov mel Keivois pe reĝ érraelpao pat 

735 vnmurtinv, Ós aièv yo more unrTpòs äkouov. 
AAN 101, kede 8° pdv ciyf Xépuv, öppa roras 
Atoopar évrévouoa úmócyeow ' pr 8è vndv 
éloopar eis ‘Exdrns, Bekrnpia épuara rabpuv 
oisopévn eiv Ürèp où róðe vekos öpwpev. » 

740 “Qs à y’ èr Bañáporo méliv rie mawi t àpwyhv 
adroraoryvrmns Šreméppaðe. Tv ye pèv aðrıs 
aiôos re oruyepôv re Šéos Aåße pouvwbeîsav, 

Tota mwapè où marpès ém’ ävépr pnridaoba. 
NÔÉË pèv čmeir’ émi yaiav äyev kvébas ' où 8’ évi môvre 

745 vauriAor eis “EAiknv re kai àorépas ’Qpiluvos 
éôpakov èk vnôv, Ürvoio è kai ris óĝiTns 


Var. 739 deest i dd. as 
n nes in co et II ëv mor [tivt EA] péperat 
oloouur els “Exdrns Berxthpra pépuaxa raipev 
xal Erepoc otlxoc 
oloouévn Éelve, elrep tóðe vetuoc Bpope. 
ëv meor Sè où pépetat, dc xal évraüla ZA, 


L 729 undé pe Q : unë’ uè E || 780 el xé +1 Wellauer (cf. 

Zupar el qi) : elére LASG à Etre S20 Hé mi GME et yé tt Huet! 
I hÉ Te WE : À ëmt LA || 782 œdrhv m (cf. 2, 796) : -th w || 788 
KAOLYVÉTNV I m : -e w |] xoëpnv AE : -py Lu || 785 ôç AwE : 
&ç [òs] I L || 787 Añoojuar èvróvovo[æ II" Q : Afoouev èvtó- 
vovoat Hermann!, frustra || 788 eloouar Laskee ; oto- LAwE'd 
ER (bis) || 739 uide supra Var. || Ònèọ où Flor. (cf. I 87; 
H 374 ; Ap. Rh. 1, 1325 ; 3, 356, 627) : elrep XR oð mep Wendel 
l| post 739 uersus aliquot deesse putat Fränkel || 741 ye pèv 
«ötig Platt! : Sé wv abO1ic [abris E] Q, quod non satis firma- 
Se Quint. anyin. Era arg (2, 163 codd. ; 4, 445 codd.) 

uetaŬtıs Köchly? || 743 ra mG EQ: rapeë S s2 27 

745 vaultihor II? : varar ar , ERA 
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même la mère qui avait perdu ses enfants sombrait dans 
une profonde torpeur! ; plus d’abois de chiens à travers 
la ville, plus de rumeur sonore ; le silence régnait sur 
les ténèbres toujours plus noires. Mais le doux sommeil 
n’envahit pas Médée ; car les soucis en foule, dans sa 
passion pour l’Aisonide, la tenaient en éveil : elle crai- 
gnait? la brutale fureur des taureaux qui devaient le 
faire périr d'une mort pitoyable dans la jachère d’Arès. 
A coups répétés, son cœur battait follement dans sa 
poitrine. Ainsi, à l’intérieur d’une maison, danse un 
rayon de soleil, réfléchi par l’eau qu'on vient de verser 
dans un chaudron ou dans une jatte; secoué par le 
rapide tournoiement du liquide, il bondit en tout sens : 
de même, dans sa poitrine, un vertige emportait le 
cœur de la jeune fille*. De ses yeux coulaient des larmes 
de pitié? ; une douleur intérieure la torturait sans cesse{ 
d'un feu qui glissait à travers son corps, le long des 
moindres fibres de son être, et remontait jusqu’au bas 
de l’occiput* : c’est là que la souffrance pénètre le plus 
cruellement, quand les Amours jamais lassés dardent 
leurs peines dans une âmes. Elle se disait tantôt qu’elle 
lui donnerait les charmes contre les taureaux, tantôt 
qu’elle ne le ferait point et périrait comme lui ; l'instant 
d’après, elle ne voulait plus ni mourir elle-même ni 
donner les drogues, mais rester là, à ne rien faire, 
résignée à son malheurt. Alors, elle s'assit, indécise, 
et dit? : 


1. Cf. o 201 (et E 359) uahaxdv mept x éxdAvbe. 

2. AeuButov = YBeudiviav. Même amuïssement de lt en hiatus 
dans Boosoðe (1,685), conf, cora, Faits analogues réunis 
par M. Lejeune, Phon. gr., 215, § 236. 

3. Le motif de la pitié apparaît déjà au v. 462. 

4. Cf. A 398 éS6vn õè Dia ppodc RAP asye. 

5. Ou peut-être, au sens anatomique, + dans le diaphragme ». 
Chez Homère, rpwniôss peut désigner le centre de la douleur 
(X 43). Le terme n’est employé par Apollonios que dans ce 
passage. 

6. ‘Orkéw est attesté depuis Callim., fr. 303 Pf. (cf. la note 
ad loc.). 

7. Comparer le monologue de Médée, dans Eur., Médée, 
1019 ss. 
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fôn kal muÂawpès ééAGero, kai miva maiĝwv 
unrépa teðvewrwv àôivov mepi kGp’ ékAurrrev * 
oùSé kuvôv art čr’ åàvà mróàw, où Bpôos fev 
Axes’ ory Sè peAawvopévnv éxev öpovyv. 
ANG pad’ où MnBerav émi yAukepds AáGev Ürvos * 
mod yàp Aivovibao 160w peAeôfpar’ éyeupe 
BeButav raúpwv kparepdv pévos, ofoiv éueAÂe 
dôetodar àewxein poipn karà vev “Apnos. 
lurvà Sé oi kpaôin ornféwv évroobev éurev. 
Helou &s ris re Sópors évimaÂerar aiyAn, 
bôaros éfavioüaa To Sù véov è AéGnre 

né mou èv yauÀG Kkéyurar, À 8’ Eva kai évôa 
dkein oTpopäliyyr riväouerai âlooouoa * 

Os Sè kal èv oTmeoor kéap éAeAilero koüpns. 
Aükpu 8° àw òphañpâv éAéw péev' évSoûr 8° alei 
reîp” 660vn, opÜüxouaa Šıà xpods åppi T’ épais 
Tvas kal kebaÂñs bd velarov iviov axpis, 

év0” àAeyeiwérarov úver äxos, órmór âvias 
äkäparor mpariĝecow éviokimhwoiv ’Epures. 

bi é oi Aore pèv BeAkrñpia parka raupwv 
Swoëpev' Adore 8’ où rt, karableïobar Sè kal aùrh * 
aürika 8° or’ aûri Bavéeuv, où påppara moe, 
AAA’ aüTws ebknAos éñv ôrAnoëpev ürnv. 
‘Elouévn Sfrerra Soñcoaro dovnoév re * 


Test. 749-750 latine uertit Varro Atac. fr, 8 Morel. 


747 nuhaopdc OQ : -apos E || 748 teðveótrov E : -Gveuw- Q 
l èxdvnrrtey Q : -upev D || 751 nì m ZQ : repli S zep G | 
752 Aiooviôao S? : -dew Q ZA || ëyepe(v) Q : -pav E || 758 
GeSutav Q : sið- Lobeck || xpatepäy Z4 solus || 755-760 post 
765 transp. Fränkel || 755 éôutev L *EL (cf. 685) : Éduev AwE 
E? |1756 èv- LuD : évi AE || 758 à & Q : )0 E || 762 T épuiks 
Q: 6 åp- G I| 765 évroxiuboov [-oxnp- Lee] m ET : évxptub- w I 
767 Suoëuev Q : Séoerv D || colon post wc. et comma post obr. 
Wifstrand? (et iam 1}: pracpostere dist. uel in utroque loco 
colon posuerunt edd. priores || 769 cŭxnàov ZI (?). 
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« Malheureuse que je suis ! que je tombe maintenant 
dans l’un ou l’autre de ces malheurs, de toute façon, mon 
esprit ne voit aucune issue ; nul remède à mon mal ; il 
est toujours là, qui me brûle sans relâche. Ah! que 
n’ai-je été terrassée par les flèches rapides d’Artémis* 
avant de l'avoir vu, avant que les fils de Chalkiopé ne 
fussent allés en terre achéenne : c’est un dieu ou quelque 
Érinys qui les a conduits ici de là-bas pour nous apporter 
bien des larmes et des peines* ! Qu'il périsse au cours 
de l'épreuve, si son destin est de mourir sur cette glèbe ! 
Comment, en effet, pourrais-je, à l’insu de mes parents, 
préparer mes drogues!? Et puis quelle fable conter? 
Quelle ruse, quel artifice inventer pour dissimuler mon 
aide?? Et lui, loin de ses compagnons, le verrai-je en 
tête-à-tête pour l’entretenir®? Infortunée ! quand bien 
même il mourrait, je n’espère pas trouver la fin de mes 
souffrances : c’est bien alors qu’il ferait mon malheur, 
s’il devait perdre la vie! Maudite soit la pudeur et 
maudite la gloire* ! Par mon entremise, il se tirera du 
danger ; puis que, sain et sauf, il s’en aille là où il plaît 
à son cœur* ! Quant à moi, le jour même où il aura 
triomphé de son épreuve, que je meuref en me pendant 
par le cou à une poutre ou en prenant des poisons qui 
détruisent la vie ! Mais, j'aurai beau être morte, ce ne 
seront à lavenir que railleries et sarcasmes ; la ville 
entière s’en ira clamer au loin mon destin et, colportant 
mon nom de bouche en bouche, les femmes colques, 
partout, me dénigreront honteusement5, moi, une 


1. Sur ce sens de uhôouæ, cf. 8, 229, et surtout Simonide, 
fr. 593 Page uéArray … ÉA pnõouévav. 

2. Cf. 3, 720. 

3. Cf. 3,908 (et 931-946). Pour la métrique, idoüaa est 
préférable à ioüox qui établirait une coupe de sens importante 
au milieu du 5° pied; il a une valeur psychologique évidente, 
alors qu'ioüox ne serait qu'une cheville. Pour l'emploi de l'aoriste 
d'aspect, cf. par ex. Ë 364. 

4. Cf. Z 98 aœùrtixx Teûvalnv; Mimnerme, fr. 1,2 Diehl°; 
Callim., fr. 591 Pf. 

5. Cf. Théocr., 12, 21 di otéuaros et la note de Gow 
(et E 91 ŝo orôua) ; pour l’ensemble de la phrase, cf. I 411 s. 


775 


780 


785 


790 


APTONAYTIKON T 83 


« Aei) yo, vüv évôa kakôv À évôa yévwpar, 
måvrty por ppéves ciciv äunyxavor, odGE ris àÀki] 
mäparos, åA? aürus bÂAéyer čureĝov. ‘Qs dbehdv ye 
’Apréuôos kparmvotor mápos BeAéeoor Sauve, 
mpiv tóv y’ eloibéev, mpiv Axara yatav ikéobar 
XaAki0rmrns ulas’ roùs pèv 0eds à ris ’Epivès 
üp moÂukAaürous Geüp” ğyaye Keîlev âvias. 
Dôeiolw àeBhetwv, et oi karà veidv åàécbar 
potpa méÂer Mâs yép kev épods ÀeAdôomu Tokijas 
þåppaka pnoapévn ; Motov & émi pü0ov vipu ; 
Tis è 86À0os, ris pris émikAoros čooer àpwyñs ; 
"H juv äveud” érépuv mpoomrtó$opar olov iSoüoa ; 
Aüayopos, où pèv éoATa karabôuévoid mep épmns 
Awboeuv àxéwv ' rôre 8” äv kakdv äpu méAouTo 
keîvos, öte bws émapeipera. ’Eppérw aiôws, 
éppéru àyAain' 6 8° éuf iôrnre oawbeis 
àoknüns, iva oi Buu biAov, čvða véorro : 
aùràp éyov aürñpap, Ör’ éÉavüoerev àeBAov, 
teðvainv, À Aapòv ävaprmouoa peňáðpw 
ñ kal Taooapévn farorhpia dépuaka Oupoû. 
AAA kal s phipévy por émAÂAlÉouorv òmioow 
kepropiars * rnAoû è móňis mepi mâca Booer 
mórtpov póv' kai kév pe 81à oréparos þopéouoa 
KoAxiôes GAAUBIS Adar Getkéa pwuhoovra * 


771 yévouar Q : ue veřuat E || in u. fine interrogationis 
signum posuit Stephanus, haud recte || 775 tóv LAE®14 ; 
tév’ E ye tróð’ S tóye G || mvplv (alt.) Q : del, et xæ} s, l. add. 
E^ || yatav ixéoðar Q (et ¥LOla)?) : yalay xouloou ZLY? yia 
xoulocar Fränkel || 776 re post ulxs add. E! et del. E? || 779 
xev om. w || 782 à E : à LAG à S || iBoðox Q : loðsa Platt! 
l 785 post xeivoc dist. Z et Fränkel : post 784 Par. || èra- 
uelperar DI || 789 uerdðpo Q et Wa : -Opou W et Hölzlin (cf. 
À 278) || 791 émAAlEovou I? #EAS : -Covo Q Lazem #Y Ig 
l 792 xeprouloic Vian! (cf. 1, 486 ?) : -tac Q -torg Struve || 
793 popéovoat Q : poĝt- E || 794 &AAn (i.e. -n) supra &AAudte 
G |i Aa Q : ğan Flor. 
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femme qui s’est souciée d’un étranger au point d'en 
mourir, qui a déshonoré maison et parents pour céder 
à une folle passion” ! Que faire qui ne soit pas une honte 
pour moi” ? Hélas ! quel malheur est le mien ! Comme il 
vaudrait bien mieux quitter la vie cette nuit même 
dans ma chambre, sans révéler le secret de mon destin, 
et échapper à tous les blâmes! avant de commettre 
ce crime infâme et sans nom!» 

Elle dit et alla chercher le coffret où elle avait mis ses 
nombreuses drogues, les unes salutaires, les autres mor- 
telles? En le posant sur ses genoux", elle se lamentait 
et ne cessait de mouiller son sein de ses larmes dont le 
flot coulait sans arrêt, tandis qu’elle déplorait amère- 
ment son sort*. Elle n’avait qu'une envie : choisir des 
poisons meurtriers pour les avaler” ; déjà même, elle 
dénouait les liens du coffret, avide d’en tirer ces drogues, 
l’infortunée ! Mais soudain une crainte terrible de 
l’odieux Hadès envahit son âme et elle resta longtemps 
immobile de stupeur. Autour d’elle se montraient à ses 
yeux tous les attraits de la vie, si doux au cœur : elle se 
rappela les plaisirs qu'on trouve chez les vivants ; elle 
se rappela, comme il est naturel pour une jeune fille, 
ses joyeux ébats avec ses compagnes ; et la vue du soleil 
lui parut plus douce qu’autrefois, maintenant qu’elle 
examinait vraiment toute chose avec sa raison“. Alors, 
elle ôta ie coffret de ses genoux“, transformée par la 
volonté d'Héraÿ : elle ne balançait plus entre diverses 
résolutions ; elle voulait voir aurore se lever tout de 
suite pour donner à Jason les charmes convenus et le 
rencontrer face à face’. Bien des fois, elle tirait les 


1. Cf. B 235, al. ndx’ Ééyyex, dans un tour différent. 

2. Pour les v. 802 s., cf. Q 228 ; $ 230. 

3. Cf. Callim., Hécalé, fr. 317 Pf. &orayès bDwp ; comparer 
Anthol., Appendix, 3, 198, 8 Cougny &oteyèc Séwpv. 

4. Le vers fait antithèse avec le v. 804. 

5. Cf. Callim., Hymnes, 3, 108 ("Honç évveotnotv) ; 4, 99 
(uetérporoc). 

6. Même expression en 1, 1360. 

7. Cf. 8, 727-739. 
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Ñ Tis knôopévn rórov åvépos àAAoBaroto 

rártðavev, Ñ ris Sâpa kai os foxuve roras, 

papyooüvn eïasa.* Ti 5” oùk èpòv čoserar aloyos ; 

"Q por épñs ärns. °H T’ äv moù képôiov in 

Ti adti êv vuxri Auretv Biov èv Bahdporou, 

mótpy ävulore, kár éAéyxea mévra duyobcav, 

mplv råe Awbrevra Kai oùk ôvopasràä reéooou, » 
"H, kai þwprapòv perekiabev Ñ ëvi modà 

þåppará oi, tà pèv éobAG, rà 8è paiorpr, ékerro. 

’Evôepévn &’ èri yoüvar’ 66üpero, See Sè kéArrous 

üMnkrov 6akpÜoror, Tà &’ éppeev åorayès aŬŭtws, 

aiv’ òħopupopévns ròv édv pópov. “lero © À ye 

þåppara Aé$achðaı Guuobô6pa, rédpa mácarro * 

Än Kai Seopoùs äveAbero pwpiapoto 

ébehéew pepauîa, ôuodppopos. "AAÂG oi äpvw 

&eîu” 8Àodv oruyepoio xarà dpévas AAC ’Aiôao : 

écxero 5° äunpaain 6npèv xpévov. “Appi è râs 

Guunôeîs Biôroio penôôves iváňovrto ' 

uvoaro pėv reprvôv Oo” vi fuotor méAovrau, 

uvñoaf” épnAwxins meprynbéos, olá re koûpn ' 

kai ré oi méAios yAukiwv yéver’ clcopéaofar 

À mépos, el éreov ye vów érepale)” ékaora. 

Kai rhv pév pa må oġerépwv ârokärero yoivuv, 

"Hpns évveolnor perärporros, où’ ért PouAds 

&AAn Sorábeorev ` ééABero $’ alpa aviva 

HÖ TeANopévnv, va oi BeArrhpia oin 

þáppaka ouvleciņor kai àvrýoerv ės &mńv. 


796 xétðavov et ýoyvva legisse 21 putauit Weil || 798 & 
AWE : & LD || 804 yovvat’ Q : -vaor LRI |j 805 čotayèç FER! 
(nzovorayõç) et Casaubon : ġotey- Q BaNem *Zsgi (eadem 
corruptela Anth. App. 3, 198, 8 Cougny) || 807 réppæ Q Er: 
ëppa À || 809 ééeñéerv Q : -eAbeïv E || 816 ei E : À Q || tneuateg” 
WE : -eT LA || 818 000 črt Chrestien : oùdé ve Q || 821 &vrhoeuev 
Q : &vriéo- E. 


825 


830 


835 


840 


85 CHANT III 


verrous de sa portel, guettant la clarté du jour. Quel 
fut son bonheur quand la Fille du Matin lui envoya sa 
lumière, tandis que l’activité reprenait partout dans 
la ville* ! 

Entre temps, Argos ordonnait à ses frères de demeurer 
encore sur place afin d'observer les dispositions et les 
desseins de la jeune fille ; lui-même les quitta pour 
revenir au vaisseau en prenant les devants*. 

Dès qu’elle eut aperçu les premières lueurs de l'aurore, 
la jeune fille releva et noua de ses mains ses blonds 
cheveux qui retombaient, flottant en désordre? ; elle 
essuya les larmes séchées sur ses jouesÿ. Puis elle se 
frottait le corps avec une huile au parfum de nectar, 
elle revêtait une belle tunique attachée par des agrafes 
à la courbe élégante ; sur sa tête divine, elle jetait un 
voile d’un blanc immaculé*. Tandis qu’elle allait et 
venait dans ses appartements, elle foulait le sol, sans 
penser à l'immensité de ses angoisses présentes, ni à 
celles, plus grandes, que lui réservait l’avenir. Elle 
donnait ses ordres aux servantes qui, douze en tout, 
couchaient dans le vestibule de sa chambre parfumée, 
des filles de son âge qui ne partageaient pas encore le lit 
d’un homme : vite, qu’elles attellent les mulets à son 
char pour la conduire au temple splendide d’'Hécate ! 
Et, comme les servantes préparaient le charë, elle-même 


1. Cf. Callim., fr. 177, 34 Pf. &vévoe 66onv. 

2. Cf. 3,50 et la N. C. ad loc. 

3. La variante Éfmxe semble préférable : ge est calli- 
machéen (Hymnes, 3, 163; fr. 191, 11 Pf.) et se retrouve en 
4, 164. 

4. Cf. T 411 ; y 403. Homère dit pour une femme ropobveiv 
(ou -oxlveiv) AËyoc rivéc (ou Twv), « préparer la couche de (son 
époux)»; mais en n 347, on lit np òè yuv) déomotva AËéyoc 
môpouve («avait sa couche auprès de..»). Apollonios part de 
ce dernier emploi pour construire le verbe avec oûv (3, 840; 
4, 1107, 1119); mais il se souvient de l’autre en 3, 1129. 

5. Les v. 838-843 rappellent le départ de Nausicaa : v. 838 
xéxAero œ~ € 71 (et X 442) ; v. 838 s. œ € 15-19 (et 5 121); v. 841 
© 6 73; v. 843 œ~ € 69. Pour le v. 842, cf. H. hom. Ap., 80 rept- 
xaba Vn6v. 
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Fukvà ©’ va KAniôas éôv Abeoke Bupåwv, 
atyAnv okerrouévn' Tr ®© àäomäciov BüÂe béyyos 
YAn pévn * rf YY 
"Hpryevñs, kivuvro & àvà mroñieðpov ékaoror. 

"Evôa kaoryvñrous pèv čr aùróbi peîvar àvoyer 
“Apyos, tva ppälouvro vóov kai pea koüpns ' 

3 À F f 22 A La P LA Lu 
aùrtòs ©’ aûr mi via Kiev mporåpoiðe Aaobeis, 

‘H 65° mei oùv tà mpôra þacivopévny isev ð 
maphevixr, avðàs pèv àvýļaro xepoiv ëðeipas, 
aï oi àrnpeàin karacerpévar mepélovro, 
aücraÂéas ô’ éÿnxe mapniôas. Adràäp åorpi 


, » 1 


vekrapén þaispúver’ ëmt xpôa' Süve Sè TrémAov 
kaÂôv, éuyvapmroimiv àpnpépevov mepóvnow * 
äp6pooiw $’ èþpúrepðe kaparı Báàňe kaÂdmTpnv 
äpyubénv. Aùroð 8è Sópors čvı Siveúousa 

arete méôov Ann åxéwv, tå oi êv mosiv fev 
beoreo, Ada T’ épeAÂev åcfhocoblar òmioow. 
Kékhero 8’ äupimoôououw, ai oi Suoraiôeka mâcar 
èv wpoSôuy BaAäporo BuoBeos nüAlfovro 

fÂues, où mw Aékrpa obv àvôpéor Tropobvouoat, 

3 LA 3 A e P. > LA 

édoupévws oùpñas drroletéaodar àmnvn, 

g 2 3 e A r 4 LA 

ot ké pv ceis ‘Ekôrns mepikaÂÂéa vndv üyoiev. 
"EvO aŭt’ åppiroñor pèv ébonAileskov àmnvnv * 


Test. 831-832 EGA s, adorahéac ; (adar. — napniôxc) EGB 
EM ibid. 


824 Éxaotor O : -orog prop. Fränkel, cl. 1, 854, 872 | 825 
petvet m : pluvar w || 881 adoræéac wd TEST. : -tog LA abya- 
Atas E (y fort. in ras.) || #pnxe Test. : -yoe Q || rapnlðgs wE 
TEST. : -nédac LA || &àorphy TEsT. || 882 Éxtapéor TEST. || pat- 
Spôver” ëmt (#mı Gillies) Q : palSpuve rept [répt Fränkel] TEST. 
uide 4, 663 || 888 évyvéunrototv Q : -aryo S || &pnpéuevov L : 
-peuévoy [-pÂu- E] AwE || 884 &u6pooto Q : -inv E || 885 
aùtoð Q : -rés Fränkel (sed cf. Q 673, 707, al.) || Eve w: 
vw- LE ¿vè AD | 888 dupirôdotouw Q : -owg Kôchily?, frustra 
1 840 ropobvouoar Q : -oatv- Brunck || 842 xé w : xal LA xey E. 
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alors tira du fond du coffret cette drogue qui doit, dit-on, 
son nom à Prométhée!. Si, après s'être concilié par des 
sacrifices nocturnes Daira, fille unique de sa mère’, on 
s’enduit le corps de cet onguent, on ne peut être ni 
vulnérable aux coups du bronze? ni chassé par l’ardeur 
du feu ; mais, ce jour-là, sans défaillance, on l'emporte 
en force et en vigueur. Cette plante avait poussé pour 
la première fois alors que l’aigle carnassier faisait couler 
à terreS sur les contreforts du Caucase le sang divin du 
malheureux Prométhéef. Sa fleur s'était élevée à la 
hauteur d’une coudée environ, comparable par sa 
couleur au safran de Corycos? et portée sur deux 
hampes jumelles ; sa racine, dans la terre, ressemblait 
à une chair fraîchement coupée*. Le suc de cette racine, 
pareil au suc noir du chêne des montagnes”, Médée 
l'avait recueilli dans une coquille de la mer Caspienne” 
pour en préparer une drogue, après s’être baignée sept 
fois dans des eaux jamais taries*, après avoir invoqué 
sept fois Brimô, la nourrice des jouvenceaux, Brimô la 


1. Sur le Prométheion, voir la N. C, à 3, 857. Dans la tradition 
iconographique, Médée emporte avec elle son coffret : cf. 
L. Radermacher, Mythos u. Sage?, 1968, fig. 8 et 13 (face à p. 158 
et 223). 

2. Daira ou Daeira désigne ici Hécate, qui est dite aouvo- 
yéveux (Hés., Théog., 426; cf. ci-dessous 3, 1035) et vuxrepla 
(Hymn. orph., 1, 5). D'après le scholiaste à notre passage, 
Perséphone portait le même nom selon Eschyle (fr. 480 Mette) 
et Timosthénès ; cf. aussi Phérécyde, 3 F 45 Jacoby ; Lycophron, 
710. C'est à cause de cette note que Koëpnv s’est substitué à 
Auipxv dans le texte de m. Sur Daeira, cf. P. Moraux, Bull. 
arch. et hist. de l'Inst. Fr. d'arch. d'Istanbul, 4, 1959, 30-38. 

3. Reprise de deux hapas homériques : cf. E 887 et N 323. 

4. Les v. 846-850 seront développés dans les prescriptions 
de Médée (v. 1029-1051). 

5. Cf. Callim., Hécalé, tr. 260, 46 &nootáčavtos pate. 

6. Cf. E 339 s. &u6porov alua Ocoto, | ixóp ; et Ap. Rh., 
4, 1679 (et la N. C. ad loc.). Le v. 852 reprend deux expressions 
du ch. 2 (v. 1210, 1259). 

7. Corycos, en Cilicie, produit la plus belle variété de safran : 
cf. Strabon, 14, 5, 5 (670) et, en général, L. Robert, Rev. Éi. Anc., 
62, 1960, 333 ss. 
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A Sè réws yAadupñs ééeilero pwprapoîo 
þáppakov 8 pa té pası Mpophðcerov raňéesðar. 
T € iè èvvuxioroiv åpesodpevos Îuécoor 
Aaîpav pouvoyéverav édv épas ikpaivoiro, 

À r äv 8 y’ oùre pnkrds or xaAkoïo trunfo 
oùre kev ailouévw rupi eikälor, AAAA Kai àAkÿ 
Awirepos Kkeîv’ pap ópôs ráprer re TéAouro. 
Fpwroduës tó y’ âvéoxe karacrá$avros épale 
aieroû unaréo kvnuoîs évi Kaukasiloraiv 
aiparóevr’ ix@pa llpounôños poyepoio. 

Toû 6° fror àvôos pèv oov mnxuiov Ürreplev 
xpoif Kwpukiw ikeov kpôkw éfebaävôn, 
kauAotouv &iSüporoiv émropov  ñ © évi yain 
dapki veorpnro évalrykin émAero piba. 

Tâs ofnv r’ êv Gpeoor keav ixpáĝa bnyoû 
Kaomin èv kóxňy äpmoaro þappåoseoðar, 
émrà pèv àevåoioi Âoeooauévn úsárecov, 
émräk 8è Bpipò kouporpóþov àyraléasa, 


Tesr. 853-857 EG s. Kwpóxtov ; (to — uerhopoy) EM ibid. | 
859 (Kacrin — &whoato) schol. Dion. Per. 47 (2, 433 b 36 Müller) 
i| 882 EG EM s. Bowo (cf. schol. ad Lycophr. 1176, p. 340, 21 
Scheer). 


845 xakéeodar Q : -éoxoðat E || 846 x’ évvuylououv m : xey vux- 
w xev vuylav <tiç> DL x” Evvbyrév <miç> ET || 847 Axipav w 
Ztiem DIP : xobpnv m Aem || Géuac w : pévos m || 848 oùre 
énxrès Lt in ras. AD : oûre $p- S oûrépnurès Lae obr” éprnrès 
Esc{(?}H oër’ éponxrds E? || Lot LA (et obre x Eor fnxrtòs G): 
ën SE Env D | 849 &xÿ LASD : -xh GE || 853 Ilpoun@ñoc 
wD Test. : -Beios m || moyepoio Q (et ImeYP) : ueyépoto [-xpoic] 
Tesr. yospoto I | 854 & ror E EGB EM : Š) tor Q EGA || 
856 -orsiv èrhopov Q : -orot perhopav [-fwpov EGA] Testr. (cf. 
FZ Agl peréopoy) || 857 veorunre Q : veodu- TEST. || 859 év Q 20: 
èvl J? Tes. || xéyaew LA AS TEsT. : x6)yeo WE || 860 &ev(vidoror 
E : -dots Q EL || 861 &yxaéoucx Q : ty- E. 
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Coureuse des nuits, l Infernale, la Souveraine des morts*. 
Elle avait fait sa cueillette par une nuit obscure, vêtuei 
d’un manteau sombre*. Dans un mugissement, la terre 
ténébreuse tremblait en ses profondeurs, pendant qu’elle 
coupait la racine titanienne, et il gémissait lui-même, 
le fils de Japet, le cœur agité par l'excès de sa douleur*. 
Elle tira donc cette drogue du coffret et la glissa dans le 
bandeau parfumé noué autour de sa gorge divine?, Puis 
elle sortit et monta sur son char rapide* ; avec elle 
montèrent deux servantes, une de chaque côtéf. Elle- 
même prit les rênes et, dans sa main droite, le fouet 
ouvragé. Elle se mit en route à travers la ville ; les 
autres servantes, se tenant par-derrière à la corbeille 
du char, couraient dans la large avenue en relevant leur 
tunique fine au-dessus de leurs blancs genoux“. Telle, 
au bord des eaux tièdes du Parthénios*, ou après s'être 
baignée dans le fleuve de l’Amnisos, la fille de Létô, 
debout sur son char d’or, est emportée par ses biches 
rapides à travers les montagnes, attirée de loin par la 
grasse fumée d’une hécatombe ; elle est suivie par les 
Nymphes ses compagnes, celles qui sont venues en 
troupe depuis la source même de l’Amnisos, celles qui 
ont quitté les bois et les cimes aux mille sources ; autour 
d'elle, en glapissant, les bêtes sauvages agitent la queue, 
tremblantes de crainte sur son passage“ : telles cou- 
raient les jeunes filles à travers la ville et, autour d’elles, 


1. Dans les Rhizotomoi de Sophocle (fr. 534,7 Pearson 
[ = Radt]), Médée est nue pendant la cueillette des simples. 

2. Cf. 3, 1013-1016. Dans les deux passages, le contexte 
indique clairement que la uirtpn est un soutien-gorge, comme dans 
Callim., Épigr., 38, 3 s. (texte conjectural) ; Anth. Pal., 5, 199 s. ; 
6, 272, 292. Cf. G. Lafaye, dans Daremberg-Saglio, Dict. Ant., 2 
(1896), 980 s., s. fascia pectoralis. 

3. Deux et non quatre, comme nous l'avons dit après 
Gillies : cf. ı 430; À 578; y 181; Opp., Hal., 4,614; [Opp.], 
Cyn., 4,127, 382; al. Le parallèle que nous invoquions dans 
réd. Érasme (Ap. Rh., 2, 52) est à écarter ; car {udç signifie ici 
« paire de courroies » : cf. le singulier employé en 2, 55 (et t. 1, 
p. 178, n. 3). 

4. Voir la note à 4, 46 (t. 3, p. 72, n. 1). 
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Bpup& vuxrumréAov, xovinv, évéporoiv ävaooav, 
Auyain évi vuxri oùv ôphvaiois dapéeoot. 
Mukn@p& ©’ drévepôev épeuvi oeiero yata, 
iéns Teuvopévns TirnviGos * éoreve 5° aürds 
’lareroïto mais 88üvn mépr Bupòv àAüuwv. 

Tó P À y éfaveAoÜoa Buvei kárÂero pirpn 

À Té oi àpBpooioror mepi oTnbeootv čepro. 

’Ek 8è Oüpale Kioûda Boñs énebhoar ärmvns ' 
obv 8€ oi äudbiroÂot Soral ékéreplev ébnoav. 
Ari 5 vi é6exro kal eûrroinrov ipäoBAnv 
Seérrepñ. “Eħaev 8è Sr äoreos * ai 8è Sn Aa 
äppirodo:i, Teipivôos ébarmrrôpevar perómioðev, 
TpOXwV eüpetav kar dpabrrôv, üv 6è xirôvas 
Aemraéous Aeukñs émryouviôos äxpis Gepov. 
Oin 5ë Atapoïoiv èp’ Gacı MapBevioso, 

mé Kai ’Aupviooïo Aoeocapévn morapoto, 
Xpuselots Anruis éd” äppaotv écrnuia 

dkelais kepäBeoor GtefeAünor koÂwvas, 

TnA66ev ävridwuoa moÂukvioou ékaroLEns : 

ti 5” pa Nüphar Érovrar åpopbáðes, ai pèv åm’ adrñs 
àypôpevar mnyfs ’Auvioiôos, ai Sè Arosa 
&Âoea kal okomàs moÂAuriSaras * àpi Sè Bfpes 
kvufnðp® caivouvoiv Úmorpopéovres ioðsav ' 

Üs ai y’ évaedovro 81” äareos, äphi Sè Aaoì 


882 xBovinv LAG Tesr, : -log SE || 868 èv LA : à wD 
oùv E || 864 épeuvh Q : -Ñ D || pe Q : yaly ED || 868 rég: Flor. : 
rept- LG repli ASE || &idaov Q : &yebev D || 867 tó É K : tóv 
È Q tópp (o in ras.) E tõ $ D || &£avehobox Q : -woïox D 
11 868 Écpro Q (et E20?) : ğwpto E! (xw in ras.) d || 871 ġy? 
Édexro WE : ul’ èdédðexto L (sed è del. L4) vig Séðexto A Avla 
Séxro prop. Wellauer, fort. recte || 872 al Q : èv E || 876 èp 
Q : v Fränkel || 879 Oteéexdnor ROCZ : -donpor Q || 881 r’ 
Fränkel : èm’ Q || 882 ’AuvolSocs GD : -uvno- Q ’Auwoldec 
Fränkel, cl. Call. H. 3, 15 || Mrodoœ Struve (cf. Nonni Dion. 
14,210 8.) : 8h XA Q (ex 872) || 884 Érorpoutovrec Q : 
-oTréovrec E. 
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le peuple se retirait en évitant les regards de la vierge 
royale*. Après avoir quitté les rues bien bâties de la 
ville, quand elle fut parvenue au temple à travers la 
plaine, elle descendit aussitôt du char rapide*, vivement, 
et parla ainsi à ses servantes : 

« Mes amies, j'ai commis une grande faute et je ne me 
suis pas avisée qu'il ne fallait pas aller au milieu de ces 
étrangers qui rôdent sur notre sol” : toute la cité est 
frappée de paralysiel; aussi n'est-il arrivé aucune de 
ces femmes qui ont coutume de s’y assembler chaque 
jour. Mais, puisque nous sommes ici et que personne 
d'autre ne viendra, allons, rassasions à loisir notre cœur 
de jeux agréables, puis, après avoir cueilli les belles 
fleurs de cette tendre prairie, nous rentrerons à l'heure 
habituelle3. Bien plus, peut-être reviendrez-vous aujour- 
d'hui au palais avec de nombreux présents si vous 
approuvez le projet que voici. Argos cherche à me cir- 
convenir par ses discours, et Chalkiopé aussi ; — mais 
gardez dans le secret de votre cœur ce que vous-allez 
entendre de moi, afin que mes paroles n'arrivent pas 
aux oreilles de mon père —. Cet étranger, l'inconnu qui a 
promis d'affronter les taureaux, ils me pressent de le 
protéger, en échange de cadeaux, dans ses funestes 
épreuves. Moi, j'ai accepté la proposition et j'invite 
l'homme à venir me rencontrer seul, sans ses compa- 
gnons! : ainsi, nous partagerons entre nous les présents 


1. Asyndète explicative. 

2. Pour la forme &yépovtau, cf. Théocr., 17, 94. Les dévotes 
d'Hécate venaient sans doute solliciter la déesse et sa prêtresse 
soit pour se prémunir contre des sortilèges soit pour se livrer 
elles-mêmes à des pratiques magiques. Cf. H. Fränkel, Noten, 398, 
n. 112. 

3. Le jeu (uoxrÿ), qui rappelle celui de Nausicaa (© 101), 
s'accompagne de la cueillette des fleurs comme dans l'Hymne 
hom. à Déméter (v. 4-11, 425-428). Pour l'expression, Cf. t 449 
répev ğvðea notne. — Adrhv… pyy : «à la même heure 
(que d'habitude) »; cf. 3, 1138 s. 

4. Médée prend son désir pour la réalité : elle oublie qu'elle n’a 
pas explicitement demandé que Jason vienne seul (malgré 
l'ambiguïté du v. 739). Il faudra l'intervention de la corneille 
pour que son vœu soit exaucé, 


890 


895 


900 


905 


APTONAYTIKAON T 88 


celkov àAeuäpevor BaoiAniSos öppara koüpns. 
Aüräp éme môÂtos pèv évôpnrous Air” àyutás, 
vndv 8” eicabikave Sièk mebiwv éAdouoa, 

Pal qe Surpoxédto kar aùtólı Býoar’ ämnvns 
iepévn, kal rota perà pwo čerrev ' 

«Q piia, À péya Sh ru maphiirov, oùë” èvónoa 
uù îuev åAdoĝamoîo: per’ åàvêpåoiv of t’ émi yaîav 
fuerépnv orpobôouw * àunxaviy Bebóànrar 
mâcsa mós * TÒ kal où ris àvmAUBE Sepo yuvawüv 
tåwv ai rò mápobev émnpüriar åyépovrar. 

AAR’ érei oùv ikópeoða kal où vú ris Años éTeioiv, 
el 8” üye poimi Bupdv åpþeiseiws kopéswpev 
pealixin, TÀ Sè KaÂà repeivns ävôea moins 
Acbäpevar, TÓT’ ëmer aùthv årovioópeð &pnv. 

Kai &é ke oùv mroÂéeoouwv ôvelaoiv otkaĝ’ îkorobe 
ñparı T5), el por ouvapéowere Tývůe pevoiviv. 
“Apyos yåp p éréeoor mraparpére, ds Sè kai aûri 
XaAki6mn — Tà Sè oîya vó éxer’ eloatouoat 

é$ épédev, pù marpòs és oŭara pü0os ikyra —' 
Tòv $eîvóv pe KéÂovrar 8 ris mepi Bouoiv üréorn, 
Dâp åàmodefapévyyv, 6Aoûv fuoacdar àéBAuwv. 
Aürèp yò ròv põlov émnveov ñôë kal aùròv 


, à i 
kékhopar cis Gmiv érápwv ämo poûvov ikéoBau, 


Test. 898 uide ad 1, 1143 | 908-918 II°?. 


886 &Acvduevor Q : &ievéu- Brunck | 888 vndv ASE"! (ante 
ras.) E? (in textu) d : vetovy LGE2° || 889 xat’ AwD : xat- LE 
11 892 p luev Q : võv X. Bigot Shv čuev Platt? || 894 tò Q : tõ E 
11 897 dperðelws OQ : -Béws E! | 898 tà è GE : tdðe LAS || 
motns OQ : Yalns Test. (si quidem hunc locum respicit) | 900 
Sé xe Q : 8è E S) D || 901 tS Platt? : të Q || tráve [-ÿ- L] 
m : 1e S òè G || pevowhy m : -v w || 903 và 8è D : réde Q 
1205 £ 2 : 86 E || 906 roðesčřčauévnv m : xo- w | 908 ğro 

: ånò E. 
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910 qu'il pourra apporter ; quant à lui, nous lui donnerons 
une drogue pernicieuse au lieu de celle qu’il attend. 
Allez, éloignez-vous, je vous prie, sitôt qu'il arrivera”. » 

Ainsi parla-t-elle et toutes approuvaient ce plan 
perfide. 

Au même moment, Argos avait pris à part l’Aisonide, 
loin de ses compagnons : sitôt qu'il avait appris de ses 

915 frères que la jeune fille se rendait ce matin au temple 
sacré d'Hécate*, il l’emmenait à travers la plaine. 
Mopsos l’Ampycide les suivait, habile à interpréter les 
apparitions d'oiseaux, habile à en tirer de bons conseils 
pour ses compagnons de route*. Jamais, au temps des 

920 hommes de jadis, ni parmi les héros nés de Zeus lui- 
même ni parmi ceux qui étaient issus du sang des autres 
Immortels, nul encore n'avait égalé Jason tel qu’il 
apparaissait en ce jour, tant l'épouse de Zeus avait 
transformé l'aspect de sa personne et sa façon de parler. 
Ses compagnons eux-mêmes étaient saisis d’admiration 

925 à contempler les grâces dont il resplendissait”. L’Ampy- 
cide se réjouit de ce voyage : déjà sans doute, il pré- 
voyait tout. 

Il y a dans la plaine, sur le chemin, près du temple, 
un peuplier couvert d’une innombrable chevelure de 
feuilles. Des corneilles bavardes y nichaient en 

930 foule! et l’une d'elles, à leur passage, battant des ailes 
sur une des hautes branches, se mit à se moquer par le 
vouloir d'Héra? : 

« Il n’est pas fameux, ce devin qui ne sait même pas 
s’aviser en son esprit de ce que savent les enfants* : ni 


1. Cf. Hés., Trav., 747 èọsčouévn ... Aaxépuba xopovn ; puis 
Catal., tr. 304, 1 Merk.-West ; Aristoph., Ois., 609 ; Aratos, 949. 

2. Cf. Callim., fr. 1, 39 nrepèv … miveîv ; et Théocr., 16, 95 s. 
oué Sévõpav | dyet èv &upepóvecow. — Nous adoptons 
Bourais en nous rangeant à l'avis de H. Fränkel, Noten, 404-407, 
que G. Giangrande, Sprachgebrauch... des Ap. Rh., 26, ne nous 
paraît pas avoir réfuté. L'absence d'un complément d'objet 
demeure néanmoins gênante. "Hvinane se retrouve chez Opp., 
Hal., 4,232 et chez Nonnos, Dion., 8, 49, où il garde sa valeur 
homérique. 
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öppa rà pèv Oaoépeoba perà opio, eù kev òráåoon 
910 pa pépuv, T ©’ aðre Kkakwrepov Ado Trépuyev 
bäpnakov. *AAX àmovôabr réÂeodé por, côr äv Tknrai. » 
“Qs üa’ méomor 5’ émikAomos fvôave pris. 
Aûrika 8° Aiaoviônv érépuwv mo poüvov épÜüooas 
"Apyos, ör’ Sn thv ye kaozyvñruv écékougev 
915 ġepinv “‘Ekrárns iepòv perà vndv ioÿoav, 
Aye Sièk meiou ' ua 8€ opio etrrero Méios 
’Aprukiôns, éofAds pèv êmırpopavévras évioreîv 
oiwvous, oðAòs sè abv eû ppåooacbar ioo. 
“Eve” où m& ris roîos émi mporépuv yéver ävôpäv, 
920 08” Soor è adroîo Ads yévos où” 6œor AAdwv 
àbaväruv fpwes åp’ aîuaros é6Aüornoav, 
olov ’Iñoova fre Aids Sépap fuarr reiv 
muèv és ävra iSeîv 18 rpormuboaofar. 
Tôv xal armraivovres éépéeov aûroi éraipor 
925 Aaprópevov xapireooiv * éynlnoev §è keAetBw 
’Aprukiôns, HSn mou biooëpevos tà kaora. 
"Eorr é ris meôloio karà oriov éyyüôr vnoû 
alyewpos DüÂAouaiw àmerpesiois kopówoa * 
ti Papà Sù Aaképular émnuAlfovro kopva, 
930 râwv ris peoonyds åvà mrepà kivýraca 
úpoð ém’ àrpepóvwv “Hpns fvirare BouAaîs * 
&«’Anheñs 86e pávris, ôs oğ’ oa males Toaow 
olôe vów ppáooaoðai, 60oûvekev oÙre ri Aapòv 


909 Sacéluecôx [-uex AG] IT Q : SacaueGx E erà LI? 
D : xat Q | òréooņn mS : -oosw G e D ii oil qi TI: 
AG : änxo L &nd SE || né^asoðć pot Q : -00° pot E || 913 &xo 
LA; ånò GD àno- S nò E || poŭvov m : véoquv w || 914 rhvye 
S : rhvðe Q | 918 oùv ed m : ouveu- L? in ras. w || 919 roïoc 
om. E, add. E’s1 | 928-962 om. L, add. L'ms |} èç [eis L'A] 
&ävra m : éoévra w || 927 Éotr Q : Écxe Schneider! || xeSloto 
Q : -lov E || 928 &reupeolous Q (et Zel) : -estos Z -éorov Wifstrand? 
ii xouówoa Q : xouéouox S |] 929 Aauxépukat (2 : -epbôêœ E! || 
931 Bovhatg Chrestien : -Adg Q || 988 60oûvesxev Merkel : 80° odv- Q. 
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douce ni aimable parole nulle fille ne peut dire! à 
un garçon que des importuns accompagnent. Puisses-tu 
périr, méchant devin, malavisé. Cypris et les charmants 
Amours ne t’aiment ni ne t'inspirent?!» 

Tels furent ses reproches. Mopsos sourit d’entendre 
la prophétie de l'oiseau envoyé par un dieu et parla 
ainsi : 

« Toi, va donc au temple de la déesse où tu trouveras 
la jeune fille, Aisonide. Elle fera bon accueil à ta requête, 
grâce à l'entremise de Cypris qui sera ton alliée en tes 
épreuves, comme l’a prédit jadis l'Agénoride Phinéeÿ. 
Nous deux, Argos et moi, en attendant ton retour, 
nous resterons ici-même, à l'écart, Toi, tout seul, prie-la, 
use de mots habiles pour la persuader. » 

Telles furent ses sages paroles et tous deux aussitôt 
l’'approuvèrent4. 

Médée ne parvenait pas à détacher son cœur de ses 
pensées, malgré les jeux5. Quel que fût le jeu auquel 
elle se livrait, aucun ne lui plaisait ni ne l’amusait long- 
temps? et elle s'interrompait à tout moment dans son 
désarroi. Sans pouvoir garder les yeux calmement fixés 
sur la troupe de ses servantes, sans cesse, elle jetait des 
regards inquiets au loin sur le chemin en détournant le 
visage“. Que de fois son cœur se brisait dans sa poitrine", 
quand elle se demandait si le bruit qui courait était celui 


1. Cf. Théocr., 25, 66 roc rporiuvômoarro. L'expression se 
retrouve en 3, 1011. 

2. Voir la note à 3,972 (p. 91, n. 3). 

3. Sur cette prophétie de Phinée, cf. 2, 423 s.; 3, 548-552. 

4. Voir l'étude des v. 947-971 de J. Carrière, Bull. Soc. 
Toul. d'Ét. Class., n° 169-170, 1974, 59-66. — Sur le sens de 
oyeðóv au v. 947, voir la N. C. à 3, 295. 

5. Ilep éuwc, non hom., est employé en 3,949; 4, 1148. 
En 1, 99, 896, nous gardons la leçon la mieux attestée ôu&ç : 
l'adverbe sert souvent à renforcer une coordination (11 exemples) ; 
contra, A. Ardizzoni, ad 1, 99 (et Riv, Fil. e Istr. Class., 1976, 57). 

6. Iläoav, conjecturé par F. Chrestien et, d'une façon 
indépendante, par M. L. West (Class. Rev., 77, 1963, 11), ne 
s'impose pas. Le passage du pluriel au singulier est fréquent 
surtout avec le pronom &ç ris : cf. P. Chantraine, Synt. hom., 21, 
8 28 ; H. Fränkel, Noten, 408 ; et ci-dessus 3, 192 s. 
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oùT” épardv koúpy kev ëmos mporuffoarro 
Muéw, eür’ äv obiv émMAuËes Añor érwvrai. 
"Eppois, à kakôpavri, kakobpaôés ` oùôé oe Kürpis 
oùr” yavoi diAéovres émimvelouoiv "Epures. » 

"loxev årepbopévy ` peiônoe Sè Méos àkoboas 
upv oiwvoto BenAarov Sé r’ éeurre 

« Tüvn pèv vndv 8è Beûs 101, TO Eve Koëpnv 
ômers, Aiooviôn” páa 5° frin ävrBoAñoes 
KümpiBos évveoins, À ror ouvépiBos àéðAwv 
Écoeru, ós ù kai mpiv *Aynvopiôns béro ®ıveús. 
Nô 5°, éyov “Apyos Te, SeBeyuévor čor’ äv kyau 
TQS’ aùr évi xwpw åmeosópeð’ * oi $’ adrds 
Aloceô uv mukivoîot maparporéwv éméecoiv. » 

TH fa mepihpaBéus, éri 8è œxeBdv fveov äppw. 

Où” äpa Mnôeins Oupds rpérer’ äħàa voca, 
peÂropévns mep ôpus. Mâca Sé oi, ñv riv’ por 
poàmhv, oùk émi Snpôv ébivôaver éfiéaofou, 
&AAà peraAAñyeokev äurxavos” oùBé mor öooe 
äphuréAov peð’ Surov Ex” årpépas, ès 8è réAeuBov 
mAôve mamraiveoke mapakAivouoa maperås. 
°H Oapà ôn ornléwv èåyn kéap, ómmóre SoGrrov 


À mosòs À åvéporo mapalpé£avra Soécoau. 
Test. 940-958 II. 


984 rport- Q : rori- D || 985 émnavdec Q : éuauxec Ze || 
ČAL Q (et Zme) : gyo Z || rovt Q : Haas E || 936 
oùdE (2 : otre Seaton || 941 &vriboroetc It Q : -ong Me |] 
942 vor Q : zic SJB?O || ouvepJetBoc IT || 944 čor I : sòr Q 
| 945 åneocóueð L'AS : èm- GE v supra ...]0 II+ || 948 &A]AX 
II Q (et L?) : &AMo Merkel aAX[ Ilme qui uar. lect, fort. 
praebebat || 949 öuwç E : óuöç Q || rüox N : -sav I! Chres- 
tien || 950 èphvðxvev Q : -vov E || 952 ç Q : siç Il || xé- 
Aeuðov Irel : xehsóðoug I Q | 958 nantalveoxe Q : -rrhv- 
E PURE : ren èh 2 ; R À L? || orn0éwv suspectum : 
oTh0ecp” Herwerden : Sse ğyet S? (... 
schol, ad IT:4) èdan Platt., wa k PEOI Se 
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d’un pas ou celui du vent ! Mais bientôt il parut à ses 
yeux impatients, tel, hors de l’Océan, s’élance dans le 
ciel Seirios, quand il se lève, splendide et lumineux à 
voir, mais apportant aux troupeaux une immense 
calamité* : tel l'Aisonide se présenta devant elle, 
splendide à contempler, mais préparant par son appa- 
rition les tourments d’une funeste passion“. Alors le 
cœur de Médée défaillit hors de sa poitrine, ses yeux 
s’embrumèrent d'eux-mêmes, une brûlante rougeur 
envahit ses joues ; elle n’avait plus la force de mouvoir 
ses genoux ni pour reculer ni pour avancer et ses pieds 
sous elle restaient cloués sur placel. Cependant les 
servantes s'étaient toutes retirées, bien loin. Mais eux, 
muets et sans voix, se tenaient l’un près de l'autre, 
pareils à ces chênes ou à ces hauts sapins, enracinés 
dans la montagne, qui, d’abord immobiles faute de 
vent?, se mettent ensuite, dès qu'un coup de vent les 
agite, à murmurer sans fin : tous deux allaient ainsi 
converser longuement aux souffles d'Amour’. L’Aiso- 
nide comprit que Médée était atteinte d’un mal divin 
et il lui parla en la flattant doucement : 

« Pourquoi, jeune fille, tant de timidité devant moi, 
puisque je suis seul? Non, certes, je ne suis pas un de 
ces fats insolents comme il en existe, et ne l’étais pas 
non plus jadis quand j’habitais dans ma patrie. Laisse 


1. Pour les v. 962-965, comparer d'une manière générale 
Sappho, fr. 31 Lobel-Page; Archiloque, fr. 245 Lasserre (cité 
dans la N. C. à 3,282); Théocr., 2, 106-110 (notamment &AW 
ënéynv). Rapprocher en outre v. 962 œ K 94 s. (et 3, 288 s.); — 
v. 962 s. co Ẹ 696, al. (et 3, 725 s. ; 4, 1525) ; — v. 963 œ 3, 725 
(avec la note p. 80, n. 4); — v. 964 © T 218; — v. 965 © 
X 452. 

2. Ilxpäooov : «d’abord» plutôt que «côte à côte»; cf. 
M. Campbell, Studi Ardizzoni (1978), 123, et ci-dessus la N. C. 
à 3, 295. 

8. H. Fränkel rapproche Sappho, fr. 47 Lobel-Page ”Epoç 
5” èrivačé pot ppévac, Òc ävepog xàr bpos Gploiv ÉuTÉTov. 
Ct. en outre, du point de vue formel, E 560 ; M 132-134 ; H. hom. 
Aphr., 264; et l'hom. rò fur Bopéao (O 171; T 358). Sur 
le souffle des Amours, cf. 3, 937, et Théocr., 12,10 (avec la note 
de Gow). 
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Aùràp 6 y’ où perà Snpov éeASouévn ébadvôn, 
üpéo” ävalpéokwv à re Zeipios Qkeavoîo, 
ös 6 frou kaÂds pèv àpifnàós T’ éo1Béobar 
ävréA Aer, phoi 8° êv äomerov ĝkev òibúv * 
Ös äpa rf kaÂds pèv émnAulev cioopáaohar 
Aicoviôns, káparov $è Suoiluepov poe þpaavleis. 
"Ex © äpa oi kpaBin ornléwv réoev, öppara 8’ aŬŭrws 
fxAuoav, Beppòv Sè Tmapniôas elev čpeuvbos * 
yoúvara &’ oùT’ ômiow oÙre mpomåpoiðev àetpar 
éolevev, à AN’ Üréveple méyn moôas. Ai & äpa reiws 
àppiroñor páa mâs md opeluv éAlaubev. 
Tù 8” ävew kai ävaubor ébéorarav àAAtAotoiv, 
À Spuoiv À pakpfoiv éeBopevor éAgTnouwv, 
ai Te Tapäooov éknAot év oùpeouiv éppifwvrar 
vnvepin, perà 5” aüris do pris åvéporo 
kivüpevar épäônoav åmeipirov * ds äpa ro ye 
péAov äAis DôéyÉaofar nò mvoifoiv "Epuwros. 
FvG 6€ mv Aicoviôns äty ëvi memrmuiav 
Oeupopin, Kai roîov Üroocaivov péro põlov * 

« Tire pe, mapleviký, Toœov äbear olov édvra ; 
OÙ ror éywv oloi re êuoauyées à A ot éaoiv 
àvépes, où” öre mep mårpy čvi vareráackov, 


Àa mápos. TG ph pe Ainv Úmepaiĝco, koüpn, 


Test, 962-971 II, 


956 öy Q : 65 E | in u. fine dist. I Par. et denuo Färber : 
post &valpooxwy dist. plerique post Stephanum || 958 S fror 
Hermann? : h vor [ri E] O || &plénA6c Q : -{On- E! || 959 porot 
S A : uhog tÒ L'S1G u. 9 [ho Sac] Sac E || 980 érAavbev 
Q : Éof- E || 963 #xAvoav m : -cev Leiw |] 967 tò LéPCASIGE : 
rü(.) LacSse || 970 ónrò Q : ónal E uide 2, 1229 || finñs Q 
FLAK : -wje GD *DGr1 || 972 pôéyčaoðxı Q : -Écodor A || 973 
Eu L : èl AE èv- WB rept w || 974 brocoaivov Lw : brooxlt- 
AE || 976 éyov Q : èyò G || 977 ëv LAS : èw- E àvi D à ÿ G 
I| vateréaaxov Q : -deoxov AI. 
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donc cet excès de pudeur qui te retient de demander ou 
de dire ce qui te plaîtt. Allons ! puisque nous sommes 
venus, bien disposés l’un pour l’autre, en ce lieu sacré 
où la perfidie est défendue, parle et interroge à cœur 
ouvert; et ne m’abuse point par d’aimables paroles 
puisque d’emblée tu as promis à ta sœur de me donner 
les drogues que je souhaite?. C'est au nom même 
d’ Hécate que je t’implore, au nom de tes parents et de 
Zeus qui étend sa main sur les hôtes et les suppliants* ; 
or je suis pour toi, en venant ici, tout ensemble un 
suppliant et un hôte, contraint par la nécessité de 
tomber à tes genoux. Car, sans toi, je ne sortirai pas 
vainqueur de cette douloureuse épreuve. Plus tard, je 
te paierai, comme de juste, ma dette de reconnaissance 
pour ton aide, sous la forme qui convient à ceux qui 
habitent en un pays lointain, en te donnant renom et 
belle gloire? ; les autres héros, pareillement, te célébre- 
ront à leur retour en Hellade, comme les épouses et les 
mères de ces héros qui sans doute nous pleurent déjà, 
assises au bord de la mer : leurs cruelles angoisses, tu 
peux les dissiper. Thésée aussi fut jadis sauvé de ses 
dures épreuves par la bonté d’une vierge, de la fille de 
Minos, Ariadne, qu'avait enfantée Pasiphaé la fille du 
Soleil. Bien plus, quand Minos eut calmé sa colère, elle 
quitta sa patrie, embarquée avec le héros sur son navire ; 
et les Immortels l’ont chérie à leur tour : en son honneur, 


1. Médée a fait venir Jason (v. 737-739); c'est donc elle 
qui devrait parler la première, comme Hypsipylé (1, 793). Jason 
a compris les raisons profondes de son silence (v. 973 s.); mais 
il feint de croire qu’elle se tait par pudeur (fear, bnepalBeo), 
parce que les convenances interdisent à une jeune fille de prendre 
l'initiative (tel est le sens de mapéč qui porte à la fois sur épéeoüat 
et sur péoûar). Aussi la rassure-t-il : il ny a pas de témoins 
{olov é6vrx) et il n'est pas homme à tirer gloire plus tard de la 
situation actuelle (Svoxvyéec). La scène rappelle à certains 
égards le récit des Magiciennes de Théocrite : Simaitha a appelé 
Delphis (v. 101) ; mais elle est incapable de parler à son arrivée ; 
Delphis affecte de mettre ce mutisme sur le compte de la pudeur 
et prétend qu'il allait faire lui-même les premiers pas, s’il n'avait 
été devancé (v. 114 ss.). 

2. Cf. 3, 737-739. 

8. Jason a fait la même promesse à Aiétès en 3, 391 s. 
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un signal au milieu de l’éther, une couronne d'étoiles 
portant le nom d'Ariadne*, mène sa ronde toute la nuit 
parmi les figures célestes*. Comme elle, tu obtiendras 
la reconnaissance des dieux, si tu sauves cette expédition 
de tant de braves*. Car, à voir ta beauté, tu sembles 
rayonner de la plus aimable bienveillanceë. » 

Telles furent ses paroles flatteuses. Elle baissa les 
yeux avec un sourire divin? ; son cœur intérieurement 
fondit de joie, tant la louange la transportait ; puis, 
relevant la tête, elle le fixa du regard. Elle ne savait par 
quels mots commencer# et avait envie de lui dire tout à 
la fois, en même temps. Dans un élan, sans hésiter, elle 
tira de son bandeau parfumé la drogue et lui, aussitôt, 
la reçut dans ses mains, tout joyeux. C’est toute son 
âme même qu'elle aurait arrachée alors de sa poitrine 
pour la lui donner dans son émoif, s’il l'avait voulue, 
tel était Pamour qui, de la tête blonde de l’Aisonide, 
lançait les éclairs de sa douce flamme, ravissant ses 
yeux illuminés’ ; une chaleur intérieure faisait fondre 
de joie son âme comme sur les buissons de roses fond la 
rosée à la chaleur des rayons de l’auroref. Tous deux 
tantôt fixaient les yeux à terre avec pudeur, tantôt au 


1. Cf. Nonnos, 47, 451 &otepéev … arépoc (M. Campbell) et 
de nombreux tours analogues chez le même auteur qui rendent 
peu vraisemblable la conjecture de Fränkel (réxuuwp) | &orepóev. 

2. Cf. o 128 (et ọ 306). 

3. Cf. 1, 790. 

4. C’est l'excès de joie qui rend Médée muette; E. Livrea 
note que les expressions similaires traduisent d'ordinaire le 
désespoir : « 14; Eur., Él., 907 s.; Théocr., 2, 65. 

5. Cf. Empédocle, fr. 138 Diels-Kranz yarx& rò duyhv poas 
(Ardizzoni). 

6. *Ayarouévn : cf. 1, 899. 

7. Des flammes jaillissent de la tête des héros sur le champ 
de bataille, quand ils sont touchés par une grâce divine : cf. 
E 4-7; Z 206, 214. L'image a pris ensuite une valeur érotique : 
cf. Soph., fr. 474 Pearson [ — Radt}, et les autres parallèles 
réunis par H. Fränkel, Noten, 413 s. — Sur le sens d'éuapuyn, 
&ukpvyua (éclat d’un objet sur lequel la lumière se réfléchit), 
cf. ibid., n. 145. 

8. Pour l'image, cf. W 597-599 et + 205-208. 
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contraire ils se lançaient mutuellement des regards, les 
sourcils éclairés d’un amoureux sourire. Enfin, à grand- 
peine, la jeune fille lui dit avec tendresse : 

« Retiens bien maintenant comment je veux t’appor- 
ter mon aide. Quand tu seras allé trouver mon père et 
qu'il t'aura donné à semer les dents meurtrières arra- 
chées aux mâchoires du dragon, guette l’heure* qui 
partage la nuit en son milieu ; alors baigne-toi dans les 
eaux du fleuve jamais tari et seul, à l'écart de tous, 
vêtu d'un manteau noir, creuse une fosse circulaire ; 
égorges-y un mouton femelle et, sans le dépecer, pose-le 
cru* sur un bûcher dressé selon le rite sur la fosse même“; 
concilie-toi Hécate, fille unique née de Persès, en ver- 
sant d’une coupe une libation du suc que les abeilles 
produisent dans les ruches. Une fois que tu auras, sans 
rien oublier, apaisé la déesse, éloigne-toi du bûcher; 
qu'aucun bruit de pas ne te fasse tourner la tête en 
arrière, ni aucun aboiement de chiens?; sinon, tu 
ruinerais tout et toi-même tu ne reviendrais pas en bon 
état auprès de tes compagnons. Au matin, humecte cette 
drogue et, tout nu, frottes-en ton corps comme d’un 
onguent : il possédera® alors une force sans limites, une 
vigueur immense : tu ne pourrais plus te comparer aux 
hommes, mais aux dieux immortels. En outre, veille à 
enduire aussi bien ta lance que ton bouclier et ton épée. 
Tu deviendras alors invulnérable aux piques des hommes 
nés de la terre et à la flamme irrésistible jaillie des 


1. Cf. H. hom. Dém., 357 uelônoey ... dppootv ; Sappho, fr. 31, 5 
Lobel-Page yeAaloxç iuépoev:; Pind., Pyth., 9, 38 yeldooæic 
bppôt ; Hermésianax, fr. 7,9 Powell ón’ éppoot Letdfouoc. 

2. Les chiens font partie du cortège d’Hécate. L’interdic- 
tion de se retourner est fréquente dans les rites magiques ou 
funéraires : cf. le commentaire de Gow à Théocr., 24, 96. 

3. Oi est correct : le corps est indépendant de l'individu 
(ct. P 212). Au v. 1045, on devra donc sous-entendre Séuac à 
côté d'ioabéuev : etu pourrais le comparer (ou «tu pourrais 
dire qu’il est comparable ») non à celui des hommes, mais à celui 
des dieux ». 


1025 


1030 


1035 


1040 


1045 


APTONAYTIKON T 94 


ipepôev duôpioiv úr’ dppüar peBiôwvres. 

Oyè Sè Sù roioror pós mpownrüéaro koúpn ‘ 
« páľťeo võv ðs kév ror éyà unricop àpwyhv. 

Eôr äv ù periôvre marp pòs éyyuaAiën 

èf Gros yevüwv 8Âooûs orreipaolar d86vras, 

Sn rôre, péoonv vükra Staupopnôà duAëéas, 

äkapäroro poñor Aoeocápevos Torapoto, 

olos veu’ &AAwv évi pépeor Kuavéoiot 

Bépov ôpÜËaoar mepinyéa' tô 6° évi OfAuv 

åpveròv obélev kal àôaierov ouoberîñoou 

adr® wuprkaïtv e vnoas émi Bóðpo ` 

uouvoyevñ Ô’ ‘Ekärnv Meponiĝa peiAioooo, 

AciGuv èr Sérraos obna épya pelocéwv. 

"Evôa 8° émet ke 0eùv uepvnuévos iAdoonuu, 

& årò mupkaïñs ävaxä£eo ' pnôé ce Soros 

mé moĝâôv 6poyor peraorpebfvar ômioow 

è kuvôv akn, p mws Tà ékaoTa koÀoûdas 

où’ aùrtòs karà kóoopov éoîs érépoior meňdoons ‘ 

"Hpi Sè puônvas róðe þpáppakov, für” åAorpf 

yvpvobeis paiSpuve redv Sépas * èv 8€ oi à ki 

čooer åneipecin péya re ofévos, oùbé ke pains 

ävôpäaiv, àAAà Beoîsiv iafépev åbavároroi ' 

mpòs è kal aùr oupi sékos menañaypévov éoTw 

kai $iþos, "Ev8’ oùk äv oe Srarunéeruv åkwkal 

ynyevéuv ävôpôv où’ äsxeros åiosouoa 


TEsT. 1036 EG s. cipra. 


1024 papo Q : -Spoioiv E | 1025 Sè om. E | 1032 vi E : 
Eve Q ërt Campbell! || 1034 ed Q : èv E ème- D || ëxt Q: èi D || 
1035 perlosoro Q : -aoeto J -coxo d || 1036 ueMooéwyv Rzach! 
(et. 4, 1132) : -ooûv Q Tesr. || 1037 èrel xe Wene : Émerra Q 
cf. u. sq. || Oev Q : Gev E || 1088 &Ÿ Brunck : p & Q | 1041 
rekdoonps Q : -ooog S || 1048 oi Q : tor E || 1046 Boupt Q : Sopi 
E li 1048 &oyeroc Q : ğoreroç E &oyerov Köchly!. 


1050 


1055 


1060 


1065 


95 CHANT III 


funestes taureaux. A la vérité, tu ne le resteras pas 
longtemps ; mais tu le seras ce jour-même sans défail- 
lance : ne recule donc jamais devant le combat. Et voici 
encore un conseil qui te servira. Une fois que tu auras 
attelé les puissants bœufs et, sans perdre de temps, 
achevé de labourer, grâce à tes bras et à ton courage, 
toute la rude jachère, tandis que déjà, à travers les 
sillons, les géants se lèveront, tels des épis, à mesure que 
les dents du dragon seront semées sur la glèbe noire, dès 
que tu les auras vus surgir en grand nombre sur la 
jachèret, lance sans te montrer une pierre bien lourde. 
Pour s’en emparer, comme des chiens aux crocs aigus 
autour d’une proie, ils s’entre-tueront ; toi-même alors, 
hâte-toi d’aller droit au combat. C’est à cette condition 
que tu emporteras la toison en Hellade, loin d’Aia, bien 
loin... Va néanmoins là où tu veux, là où il te plaît 
d’aller, une fois parti d'ici. » 

A ces mots, elle se tut : les yeux baissés à ses pieds, 
elle mouillait ses joues divines, versant de chaudes 
larmes à l’idée qu’il devait partir à l'aventure, bien loin 
d’elle, sur la mer. Puis, le regardant à nouveau, elle lui 
dit ces paroles douloureuses en lui prenant la main droite, 
car la pudeur avait quitté ses yeux : 

« Mais souviens-toi%, si jamais tu retournes dans ta 


1. H. Fränkel, Noien, 416, intervertit les v. 1054 et 1055 
en alléguant que Jason sème en même temps qu'il laboure. Ce 
raisonnement, trop logique, fausse le sens, comme l'indique notre 
traduction. Enetpouévev marque la simultanéité par rapport à 
&vaoruyoaor (comparer 3, 1336). Les Géants germent au fur 
et à mesure qu'ils sont semés pendant les deux premiers tiers 
de la journée (cf. 3, 1340 s.) et c'est pourquoi Jason prend la 
précaution de jeter les dents le plus loin possible (v. 1337 s.); 
mais c'est seulement quand le gros de l’armée se sera levé 
(mortas : cf. v. 1354) qu'il devra lancer sa pierre. La correction 
J xev pour at xev au v. 1056 (ibid., 417) est encore plus inadmis- 
sible : il n'y a pas un endroit où les Semés sont particulièrement 
nombreux, puisque la semence a été également répartie xat 
räoav ğpovpay (v. 1354). AY xev a une valeur temporelle comme 
el é xev en 2, 1066 (Campbell; contra, à tort, Fränkel, l. c.; 
G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh., 1973, 28). 

2. La particule initiale indique que Médée reprend le fil 
de son discours interrompu par ses larmes. Il faut donc donner 
une valeur verbale à otyg au v. 1063. 
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patrie, du nom de Médée, comme je me souviendrai de 
toi, quand tu seras loin!. Et dis-moi ceci pour me faire 
plaisir. Où est ta demeure? Où comptes-tu t'en aller 
maintenant sur ton navire au-delà des mers? Peut-être 
iras-tu près de l'opulente Orchomène, ou bien encore 
dans la région de l’île d’Aiaié?? Dis-moi aussi qui est 
cette jeune fille que tu as nommée, cette illustre enfant 
de Pasiphaé, la sœur de mon père. » 

Tandis qu’elle parlait, en lui aussi, avec les larmes de 
la jeune fille, se glissait le funeste amour? et il lui fit 
cette réponse : 

« Non, certes, jamais, je pense, ni jour ni nuit je ne 
t’oublierai si j échappe à la mort, si vraiment je parviens 
à fuir sain et sauf en Achaïe et qu’Aiétès ne nous impose 
pas quelque pire épreuve. Mais, puisqu'il te plaît de 
connaître notre patrie, je t’en parlerai : moi-même, mon 
cœur m'y incite vivement. Il existe un pays entouré 
de hautes montagnes, regorgeant de troupeaux de 
moutons et de bœufs. C’est là que Prométhée, le fils de 
Japet, engendra le noble Deucalion, le premier qui créa 
des cités et bâtit des temples aux Immortels, le premier 
aussi qui fut roi parmi les hommes“. Les habitants 
de la région l’appellent l'Haimonieÿ. Là se trouve Iôlcos, 
ma ville, et bien d’autres villes encore, où l’on ne 
connaît, même pas de nom, l'île d’Aiaiéf, De ce pays, 


l. Le passage contient de nombreux rappels de l'épisode 
d'Hypsipyié : 1061 s. œ 1, 888, 890 ; 1063 © 1, 790 (et 3, 1008) ; 
1064-1068 œ~ 1, 886 s. (et 1, 842) ; 1069 s. © 1, 896 s. Les v. 1069- 
1071 seront repris sous une forme différente aux v. 1109-1111 ; 
ils s'inspirent des adieux de Nausicaa (0 461 s.). 

2. Ce sont les deux seuls pays étrangers dont Médée a 
entendu parler : la patrie de Phrixos (cf. t. 1, p. 11) et la demeure 
de Circé. 

3. Cf. 3, 296 s. et la note ad loc. (p. 63, n. 1). 

4. Adrov est correct malgré H. Fränkel, Noten, 419-421. 
Homère emploie a«brév ou &AAov spondaïque au quatrième pied, 
contre la «loi de Wernicke » : cf. l'éd. de l’Iliade de W. Leaf, 
t. 2, p. 637 s. Le mot-outil «rés (-6v) a toujours bénéficié d’un 
emploi assez libre, par exemple au sixième pied chez Nonnos : 
ef. R. Keydell, Nonni Dion., 1, p. 37*. 

5. Sur l'Haimonie, cf. t. 1, p. 200, n. 4. 

6. Comparer le tour du v. 680. 
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Ei 6€ rot nuerépnv ébiôuevar eüaôe mérpnv, 
2 1, D fà ` >A 4 2 A 3 
èfepéw ' páa yåp pe kai aùròv Bupòs åvoyer. 
"Eor ris aireivoîor mepiôpouos oùpeor yata, 

# 29 Là 4 y L/4 A 
réprav éüppnvés Te kal eüboros, évôa Mpounôeus 
larerwoviôns àyabdv réke Aeukaïiuwva, 

a A r 2 | $ A 

ös mpôros moinoe móňeis kai éseiparo vyoùs 
ålavårois, mpôros Sè kal àvOpomwv Basiňeuoev * 
Aipovinv ôn rýv ye mepurioves kañéovov. 

Ev 5° aùr) ’lawAkés, éuh méÂts, év 8è kai Aau 
moAÂai vawráouov, iv’ oùôé mep oŭvop’ àkoücai 
Aiains voou ' Mivúņv ye pèv ópunðévra, 


TEsT. 1086 EG s. ébpgnvoc ; (upp. — eb6otoc uel upp. te solum) 
EM ibid. 





1076 Ilac(ohipdne E : -dny Q || peio Q : êuoio SD || 
1083 tot LSE : te AGD || 1084 œdrdv Q : -roù prop. Fränkel? 
l 1086 ébepnvés LA Test, : eüpn- w èúppuróg E šúppeiróç d 
(et fort. *ZQs qui Thessaliae fluuios enumerat) || 1088 Seluoro 
Q : Shu- GEsc || 1089 &favéroiuc OQ : -tæv G || Buolkevoev SE : 
&6- LA èpô- G Bæolàsvev D || 1090 reprutloves WJB? : -tvec Q || 
1091 «òt)h LG : -rý ASE || ’luwrxéc Brunck : Ioi- Q 
’luon- G cf. 1114 || nóg Q : mré- S. 
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en tout cas, est parti Minyas, l’Éolide Minyas, qui, 
dit-on, fonda jadis la ville d'Orchoménos, limitrophe 
des Cadméens*. Mais à quoi bon te dire toutes ces 
paroles en l'air sur notre patrie et sur la fille de Minos, 
Ariadne la Très-Glorieuse — tel est le nom splendide 
qu’elle avait reçu, cette vierge aimable sur qui tu 
m'interroges —* ? Ah ! comme Minos s’est autrefois mis 
d'accord à son sujet avec Thésée, puisse de même ton 
père accepter de s'entendre avec nous” | » 

Ainsi parlait-il en la caressant par ces doux propos. 
Mais elle avait le cœur agité par les plus cruels des 
chagrins et, tout à sa douleur, elle lui dit avec tendresse 
ces paroles désolées : 

« Oui, en Hellade, peut-être, il est beau de respecter 
des pactes d'amitié ; mais Aiétès, parmi les hommes, ne 
ressemble pas au portrait que tu m’as fait de Minos, 
l'époux de Pasiphaé, et moi, je ne me compare pas à 
Ariadne*. Ne parle donc pas d'accord d’hospitalité ; 
mais, simplement, de retour à Iôlcos, souviens-toi de 
moi et, de mon côté, même en dépit de mes parents, je 
me souviendrai de toit. — Mais puisse de là-bas nous 
arriver quelque voix prophétique ou quelque oiseau 
messager, si tu devais un jour perdre tout souvenir de 
moi? ; ou plutôt puissent les rapides tempêtes m'empor- 
ter moi-même d'ici et me conduire par-delà les mers à 
Iôlcos pour que je vienne en face te faire des reproches 
en te rappelant que c’est grâce à moi que tu as été 
sauvé‘. Ah! fasse alors le ciel que je m'installe à 
l'improviste à ton foyer, dans ton palais ! » 


1. Reprise du thème des v. 1069-1071. Voir p. 96, n. 1. 

2. “Oooa, + voix prophétique, mystérieuse » : cf. B 93 Boox 
… Atèç &yyehoc. J. Bousquet (per litt.) rapproche l'expression 
figurant dans un oracle delphique booav dxoüoat | [AlJoëlx 
èE &Bôroto : cf. G. Daux-J. Bousquet, Rev. Arch., Nouv. Sér., 
6, 19, 1942-1943, 119. — "Ayyenoc bpvic : cf. Soph., Él, 149 
(et déjà Q 292); l'expression rappelle l'éyyenoc … xópač qui 
annonce à Apollon l’infidélité de Coronis (Hés., fr. 60 Merk.-West ; 
cf. Callim., Hécalé, fr. 260, 56-61) et la corneille xaœx&yYyEhoG 
de l'Hécalé (l. c., v. 48). 
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AioXônv Mivénv, évôev paris "Opxopevoto 
h more Kaôpeioroiv époûprov äoru ToÂloæa. 
*AAX& rin råe ror perapovia mévr’ àyopeüw, 
Tuerépous Te Sópous TnAekkernv T° ’ApiäBvnv, 
koüpnv Mivuos, tó mep àyhadv oùvoua Kelvnv 
mraphevuwmv kaÂéeokov émrparov ñv p épeelves ; 
Aïe yáp, ds Ono: rôre Évvapéooaro Mivuws 
åp’ abris, ds pu marp reds plos ein. » 
"Qs düro peiiyioror karaphxwv ôdporor. 
Ts 6” àAeyervorarar KkpaBinv épéleokov äviai, 
kai pv àknxepévn àôiv® mpoorrééaro púbðo * 
&EAAGË mou ráðe kaá, ouvnuooüvas àAeyüvev * 
Ainrns 8’ où roîos év åvêpáov olov éeurras 
Mivo Macipáns móc čupevar, 008° ’Apräôvn 
icoôpar, Tô pý me pilofevinv åyópeve '* 
åA’ olov rüvn pèv èpeð, 87° ‘luAkdv Tknou, 
pvoeo, ceño 8” èyò kai éLÔv àéknrti Tokýwv 
pyýoopar.. "EABor & Apv àmômpobev dé ris dooa 
hé ris àyyeAos ôpvis, ör’ ékAeAGBoio peo ‘ 
À aùrtv pe raxetar Ürép mévroro hépoiev 
évbévB” eis ‘’lawAkdv ävaprä£aoar äer, 
öppa o’ év dbôaApotoiv éÂeyxeias mpobépouoa 
uviow épf iôrnre mebuypévov. Aïe yàp einv 
àmpobpärws rôre ooîaiv ébéorios év Heyéporoiv. » 


Test. 1104 uide ad 2, 478 || 1116 (uvñow — nrepupuevov [sic]) 
EG s. lérnc. 


1097 ’Apu&dvnv Q : fort. ’ApëmAnv uide N. C. ad u. 1099 || 
1100 aïe Q ENS: at E || vôtre Q : rotè S || 1102 xatraphxov Q 
ZAIE ; -Yýy- E LNem || òdporor Q : éyavoiot E || 1108 tis Q: 
Thy Sae (cf. 284, 695) || 1112 éueio Q : éuoto Gd || 1118 ue Q : 
ye E || 1114 żvôévð’ LAS : -048° GE || elç SE : èç LAG || ’Ixwaxdv 
Brunck (post ’Ixon- Holzlin) : ’Iwx- Q cf. 1091. 


11 


1120 


1125 


1130 


1135 


1140 


98 CHANT Ill 


Ainsi parlait-elle, tandis que de ses joues ruisselaient 
des larmes pitoyables. Alors il lui fit cette avance? : 

« Pauvre folle ! laisse donc errer ces vaines tempêtes, 
laisse l’oiseau messager : tout cela n’est que paroles en 
l’air?. Si tu viens en ce pays, sur la terre d’Hellade, tu 
trouveras honneurs et respect auprès des femmes et des 
hommes ; ils auront pour toi comme pour une déesse la 
plus grande vénération ; car les uns auront vu leurs fils 
revenir chez eux grâce à toi et les autres te devront 
d’avoir sauvé leurs frères, leurs compagnons et leurs 
jeunes époux d’un malheur hors du commun". Tu parta- 
geras notre lit dans la chambre d’un hymen légitime? et 
rien ne nous séparera dans notre amour jusqu’à ce que 
la mort fixée par le destin nous couvre de son voile, » 

Il dit et, à l'entendre, le cœur de Médée était inondé 
de bonheur$ ; cependant elle fut glacée par la crainte 
de voir s'accomplir des malheurs imprévisiblesé. 
L'infortunée ! elle ne devait pas refuser longtemps 
d'habiter l’Hellade”, car Héra méditait qu’il en fût ainsi* 
afin que, pour la perte de Pélias, Médée, fille d’Aia, 
vint dans la sainte Iôlcos après avoir abandonné sa 
patrie*. 

Déjà les servantes qui les épiaient de loin s'inquié- 
taient en silence et l'heure était passée où la jeune fille 
devait rentrer chez elle auprès de sa mère. Mais elle 
n’aurait pas songé encore au retour, tant son cœur était 
charmé à la fois par la beauté et les mots séducteurs de 
l’Aisonides, si, dans sa prudence, il n'avait fini par lui 
dire : 

« Il est temps de partir : je crains que le coucher du 


1. Sur cette traduction d'émo@Añônmv, voir la note à 3, 400 
(p. 67, n. 4). 

2. Cf. o 332, al. peraudvta Bebeg. 

3. Voir la note à 3, 840 (p. 85, n. 4). 

4. Cf. 4, 1120. Cf. en outre, Lycophron, 430 pepoppévov Tót- 


5. Cf. 3, 290. 

6. Sur ce vers, voir la Notice, p. 47, n. 4. 

7. Le choix entre l'inf. fut. et l'inf. ao. après péAko fait ici 
difficulté : voir la N. C. à 4, 1000%. 

8. Cf. œ 56 œiuvAloror Xéyotot, et 1, 792. 
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“Qs äp’ épn, éÂeewd Kkarampoxéouoa raperðv 
ôakpua * riv © 8 ye EñPev únobAhSnv rpooéerre * 
1120 « Aagovin, keveàs pèv ča mAdfeodar àéAAas, 
Ös Sè kal äyyehov öpvıv, èmei perapóvia Bébers. 
Ei Gé kev ñ0ea keîva kal ‘EAAGSa yatav irna, 
Tipteooa yuva$i Kai dvôpáoıv aloin re 
čooecar * oi Sé oe máyxu Pedv ðs mopoavéovow, 
1125 oğveka rv pèv maies Úmórtporoi okas’ {kovro 
of) BouAñ, tôv 8” aðre kaciyvnroi re ërar re 
kai OaÂepoi kakórnros äsnv èsáwbev åkoîrar. 
‘Hpérepov è Aëxos PaÂAëpors évi koupiôtouot 
mopoavéeis ` où’ äppe Brakpivée hAdrnros 
1130 Ao, mépos Bévarév ye pepoppévov äphikaÂtpe. » 
“Qs péro' tf &’ évroole kareiĝero Bupòs àkouñ, 
čumns &’ ëpy’ àiônha kareppiynoev iSéobar. 
ZxerAin, où pèv ônpòv åmapvýoecða: éueAev 
‘EA ása vaueräeuwv ' ds yàp róðe uhôero “Hpn, 
1135 öppa kakdv Medin iepñv ês 'lwàkòv iknrar 
Aiain Mýbeia, Mroôo’ ä (moy marpiSa yatav. 
"Hôn 5’ àphirolor pèv ômuretouoar ämwbev 
oyf dviéfeokov * éôetero 8’ paros &pn 
à olkov 5è véeofar év perà pnrépa koupnv. 
1140 ‘H 6° où rw komôñs puuvokero, réprero yáp oi 
Bupòs ôpôs pophf re kai aiuuAloror Aóyorow, 
ei pù äp’ Aicoviôns mepuñaypévos dé mep nüôa ' 
«"Qpn âTobAüokev, pi] mpiv páåos feioio 


1121 &yyshov m : ğAħov G Env S || 1124 oi SE Q : oùBE S 
dé D || 1125 olxxS Q : EvO4S” E 1 1129 ropoxvéers wE XY : 
-cavéot EN -ouvéetg LA -ouvéou Z || 1180 ueuopuévoy Q : 
-uap- E (uel E?) | 1181 tř Q : třc d || 1182 5° om. E || tnax 
Q : &pl- FN et Fränkel || 1133 &ræpvhocoôat LAD : -cœoûar 
WE |j 1134 65e m : tóye w tóte West || 1186 Mroŭo’ éro Kôchly! : 
-00ox N -oŭoé ye S || 1139 &h LAS : elç E ĝọ èç G. 
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soleil ne nous devance et qu’un autre ne devine tout ; 
nous reviendrons ici pour nous rencontrer de nouveau“. » 

C'est ainsi qu'ils ne sondèrent pas davantage leurs 
âmes en d'amoureux entretiens. Alors ils se séparèrent. 
Jason, tout joyeux, partit rejoindre ses compagnons et 
le navire ; elle, ses servantes. Celles-ci vinrent toutes 
ensemble à sa rencontre ; mais elle ne s'aperçut pas 
qu’elles l’entouraient, car son âme, envolée, planait 
parmi les nuages*. D'un mouvement machinal de ses 
pieds, elle monta sur le char rapide, prit d’une main les 
rênes et de l’autre le fouet ouvragé pour mener les 
mulets* ; les bêtes, au galop, couraient à la ville, vers 
le palais. A son retour, Chalkiopé, anxieuse pour ses 
enfants, l'interrogeait ; mais elle, paralysée par des 
pensées contraires, ne l’écoutait pas parler et n’avait nul 
désir de répondre à ses questions. Elle restait assise sur 
un tabouret bas au pied de son lit, appuyant de côté 
sa joue sur sa main gauche‘. Elle gardait ses yeux 
vagues fixes dans leurs paupières, hantée par la gran- 
deur du forfait dont elle s'était rendue complice par ses 
desseins?. 

Quand l’Aisonide eut rejoint ses compagnons à 
l'endroit où il les avait laissés en les quittant, il se mit 
en route avec eux, en leur racontant tout#, vers la troupe 
des héros. Ensemble, ils arrivèrent au navire. Les 
autres, dès qu’ils le virent, l’entouraient amicalement 5 
et l'interrogeaient. Il fit part à tous des instructions de 


1. Le vers ne signifie sans doute pas que Médée a les yeux 
fermés et mouillés de larmes. Selon la juste remarque de J. Martin, 
Sypés qualifie plutôt l'expression du regard, fixe et troublé, 
de la jeune fille : comparer, dans des contextes un peu différents, 
Anth. Pal., 7, 27; Lucien, Imag., 6; et Liddell-Scott-Jones, 
s. dypéc, II, 5 ; pour ëvi BAcpéporc, comparer 4, 698. 

2. ‘Ef est réfléchi : cf. H. Fränkel, Noten, 431 s. Médée et 
sa sœur ne reparaîtront plus au ch. IHI. 

3. Jason retrouve Argos et Mopsos près du peuplier à la 
corneille où il les a laissés aux v. 927-947. 

4, Cf. 1, 1097 ; 4, 1346. 

5. Cf. E 381 yo Sé pv éupayératov. 
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Súņ úvmophápevov xai ris Tà ékaora vooy 
òOveiwv > aðrıs &’ åGoińoopev évðás’ iôvres. » 

“Qs 76 y’ àAAmhov àyavots éri réaoov éreoot 
meipnôev ` perà 8° adre Siérpayov. “Hror ’Ifjouwv 
eis érépous kai vña Kkexappévos dpro véeobau, 

ñ 8è per’ anburédous. Ai 8è oxeSdv àvreboAnoav 
mâcar poô, ràs 8’ où re mreprropévas èvónoe ' 
Vuxh yàp vebéeoot peraxpovin Temérnro. 
Adropérois è réêecar Bofs érebnæar” àmnvns, 
kail p’ érépn pèv xapi AGE’ via, rf & äp’ ipáoðAnv 
6aiôaAénv oðpfjas éAauvépev ' oi §è móňıv Sè 
Büvov éreryôpevor mori opara. Thv © àvioĝoav 
XaAki6mn mepi muriy äknxepévn èpéevev ' 

h Sè maňvrporiyow åphxavos oŭte ri púðwv 
ékÂuev oùr’ abôfoar àveipopévy Àedinro. 

"Ige 5° mi xOapaÀG obpéAaï kAwrfpos čvepðev 
Aëxpis épetoapévn Aa mi xepi Taperv ' 

dypà 5” évi BAchépors čxev öppara, rophüpouoa 
olov èf kakdv épyov émiéuvooaro BouAñ. 

Aicoviôns 5” öre Sù éräpois éÉadris épuero 
èv xopn 60 roûs ye kararpoiimùv éAäoûn, 
pr’ lévai œùv rotot, mhauokôpevos TÀ ÉéKkaoTa, . 
fpouv ès pňov ` pot 8” mi via réAaooav. 

Oi 6€ juv äphayäTalov, ömws lov, čr T’ épéovrto ' 
aùràp ó roîs måvrecor perévvere ômvea koúpns 


Test. 1152 Philopon. in Aristot. Phys. 2,5, p. 281, 17 Vitelli, 


1147 xðre Q : «0 S || 1152 axùtoudrtorg [-orost G] L'reAw 
TEST. : -óuaror Lac -oudt E || Bos Q : Boe TEsT. || ère- 
hoat’ Q Tesr. : -oef A || 1158 5’ čp’ Q : éy’ S I| 1155 dvt- 
oboav D : ğp’ loðoav Q || 1156 èpéewwev wE : dp- LA || 1163 
éréporc kaŭris Q : &E. érdporo (w) SSD || 1166 jpoov èc éuthov 
AwE**PD : $p. èc xasta (et Buraov Lams) L oi 8’ ExAvov 
xaora E || 1188 uerévvene Q : pernvere E. 
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la jeune fille et leur montra la drogue prodigieuse* ; 
seul parmi ses compagnons, Idas restait à l’écart, 
remâchant sa colère“. Les autres étaient pleins de joie ; 
pour le moment, comme l’obscurité de la nuit les rete- 
nait, ils vaquaient en paix à leurs affaires* ; mais, dès 
l’aube, ils envoyaient à Aiétès, pour demander la 
semence, deux des leurs, d’abord Télamon, le héros 
chéri d’Arès, et, avec lui, Aithalidès, le fils illustre 
d'Hermès*. Ceux-ci se mirent en route et leur voyage 
ne fut pas inutile. A leur arrivée, le roi Aïétès leur remit, 
en vue du combat, les dents redoutables du dragon 
aonien! : dans Thèbes l’Ogygienne?, Cadmos, quand il 
vint à la recherche d’'Europé, tua ce monstre qui gardait 
la source d’Arès (c’est là que le héros s'était établi, 
conduit par la génisse que l’oracle d’Apollon lui avait 
donnée pour guider sa route). La déesse Tritonide fit 
cracher? leurs dents aux mâchoires du dragon et les 
partagea par moitié entre Aiétès et le vainqueur 
lui-même. L'Agénoride Cadmos sema les siennes dans 
les champs d’Aonie où il installa, peuple né de la terre, 
ceux que la lance d’Arès avait épargnés dans sa mois- 
son“. Les autres dents, Aiétès les fit alors porter au 
navire, de grand cœur, car il ne pensait pas que Jason 
s'acquitterait de toutes les conditions de l'épreuve, 
même s’il réussissait à atteler les bœufs au joug. 


1. L’Aonie désigne la plaine de la Béotie centrale où est 
bâtie Thèbes. 

2. Ogygos est le premier roi de la population primitive de 
la Béotie, les Ectènes, supplantés ensuite par les Aones, eux- 
mêmes antérieurs à la venue de Cadmos : Paus., 9, 6, 1. Il a 
donné son nom à l’une des sept portes de Thèbes et la ville se 
nommait elle-même Ogygia : Esch., Sepi, 321; Perses, 37; 
Soph., Oed. Gol., 1770. 

3. Le même verbe s'emploie pour le boxeur qui fait cracher 
ses dents à un adversaire : o 29; Ap. Rh., 2, 785. H. Fränkel, 
Noien, 433, suppose qu'Athéna a frappé la mâchoire du dragon 
à coups de pierre. 

4. Iletpar” &ébaov : cf. 2, 424. Comme en Ÿ 350, nelparta 
désigne moins le « terme » de l'épreuve que les conditions fixées 
pour son accomplissement. Voir aussi t. 3, p. 81, n. 5, et la N. C. 
à 4, 1648. 
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Geîté re þåppakov aivôv * ó 8’ oióðev olos éraipuwv 
"lôas ñor’ àmäveule Sakòv xóñov. Oi Sè Sù Ador 
ynbéouvor, tipos pév, éme kvépas Epyale vukrós, 
eüknAot épéAovro trepi opiow ‘ aüräp äp moi 
méprov ès Aimrnv iévai omépov airnaovras 
ävôpe úw, mpò pèv aürdv äpnipiov Telapüva, 
oùv è kai AiBaiônv, ula kAurdv ‘Epueiao. 
Bàv 8’ ipev, où8’ äAwoav 666v" môpe Sé ohw ioot 
kpeiwv Ainrns xaňeroùs és üeBAov 866vras 
Aovioio Späkovros, öv ‘Qyuyin évi OnEn 
Käôpos, ör’ Eüpomrnv &ifmpevos eivadikave, 
médvev ’Apnriäôr kpñvn émioupov éovra ' 
évôa Kai évraoôn moprf Pods ñv oi 'Aróňiwv 
GTace pavrooüvnor mponynreipav 660to, 
Toùs Sè 0ea Tpiruvis Ümèk yevúwv éAäoaoa 
Ainrn môpe 5Gpov ópðs aŭt re poví.. 
Kai p’ ó péèv ’Aoviloroiv éviarreipas ebloiat 
Kéôpos ’Aynvoplôns yaunyevñ eloaro Aaôv, 
*A + # e € A f] 4 Ai . 

peos äuwovros 6got md oupi Airovro 

AJ 4 1 >? FALA LU $i A L 
rods $è ror” Aints čmopev perà via dépeodar 

È 2 w EL 27 # » 27 

mpobpovéws, érei où pv ôlooaro melipat’ àéBAou 


éfavÜæev, ei kai mep ¿mì Luyà Bouri BéAorro. 


Tesr. 1178 (lévai — airhoovrac, EG 8. tnw || 1178 E GA s.’ Aovla || 
1186 s. (ynyevñ — èħtmovto) schol. LJ Ap. Rh. 3, 1177-1187. 


1169 éralpoy wd : érép- m || 1172 èpéħovto D ETtem (et 
&uérñovro ci, EN) : péAovro LAG Efiem péovro E piuvovro S 
i 1173 oxépov Q : nó- Test. || 1177 ès Q : èx’ E | 1178 
’Aovloro [-tov G] Q EQ7 Test. : Alvigo E (o post Ai add. E291) 
1 1180 Aprds: E : -dôn Q || 1183 brèx Z : ney- LA óm’ èx 
WE || èàdoaoa NQ : pvo- Lloyd-Jones* || 1185 èv- LwD : èvl 
AE || 1186 yaunyevñ G : yen- LAS yn- Test. mì yn- E || 
etouro (et- corr. Stephanus) Axév Q Tesr. (schol. J) : tpvosy 
ëxrov fort. Test. (schol. L) į 1187 duovros Q Test. (schol. 
L) : -owvros G -6wvros TEsT. (schol. J) || 1190 ééuvioeuw Q : 
-betw D (cf. À 365, T 452 et schol. A ad loc.) || ķuyà Bouol Q : 
B.&. E. 


1195 


1209 


1205 


101 CHANT III 


Le Soleil‘ s’enfonçait au loin sous la terre obscure, 
par-delà les dernières cimes des Éthiopiens occidentaux! 
La Nuit attelait au joug ses chevaux? et les héros pré- 
paraient leurs couches à même le sol près des amarres. 
Mais, dès que les étoiles de l’Ourse, la brillante Héliké, 
se furent penchées vers l’horizon et que, sous le ciel, un 
calme absolu eut envahi l’éther*, Jason s’en alla dans la 
solitude, comme un voleur furtif, avec les ingrédients 
nécessaires. Il les avait tous préparés d'avance pendant 
le jour : Argos était venu lui apporter d’un troupeau la 
brebis et le lait" ; le reste, il l'avait pris à bord même 
du navire. Quand il eut découvert un endroit situé à 
l'écart du passage des hommes, en plein air, dans des 
prairies humides dégagées d’arbresÿ, il commença par 
baigner pieusement son tendre corps dans le fleuve 
divin# et s’enveloppa du manteau noir que lui avait 
jadis donné la Lemnienne Hypsipylé, en souvenir de 
leur douce union5. Alors, après avoir creusé dans le sol 
une fosse d’une coudée, il fit un tas de bois fendu, 
égorgea sur lui le mouton et en étendit le corps par-dessus 
le bûcher selon le rite. Puis il allumait les bûches 
en y mettant le feu par-dessous et il versait sur elles des 
libations mêlées, en invoquant Brimô Hécate pour 
qu'elle l’assistât dans ses travauxf. Après cet appel, il 


1. Les Éthiopiens vivent sur les bords de l'Océan, à 
l'extrémité des terres habitées, les uns à l'Orient, les autres à 
l'Occident : cf. « 22-24. M. Campbell (per liti.) invoque, en faveur 
de la correction de Fränkel, Nonnos, Dion., 13, 347, tout en 
observant que le texte transmis peut s'autoriser de 2, 164 s. 

2. Sur le char de la Nuit, cf. Esch., Choéph., 660 s.; fr. 
103 Mette ; Eur., Jon, 1150 s. ; fr. 114 Nauck? ; Théocr., 2, 166 ; — 
hydrie à figures rouges de Naples : Furtwängler-Reichhold, 
Griech. Vasenm., 3, 33, fig. 14. 

3. Jason prend la précaution rituele de choisir un lieu 
dépourvu d'arbres. Pour 6mevètoc, rapprocher Üraiôptos dans 
Pind., OL, 6, 62 ; Hérod., 4, 7 ; pour xaÜapñouv, cf. K 199, € 61, 
et surtout Théocr., 26, 5 (avec la note de Gow); voir aussi 
R. E. Glanville Downey, Class. Philol., 26, 1931, 94-97. 

4. Cf. Empédocle, fr. 100, 11 Diels-Kranz elç saros Bénrnor 
répev Séuxc. On retrouve +. à. en 4, 871. 

5. Cf. 2, 30-32, et t. 1, p. 23. 

6. Pour les v. 1195-1211, voir les N. C. à 3, 1029, 1033, 1034. 
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’Hélos pèv ämwðev épeuviv Sbero yaïav 

éorepiwv veñras ümép äkpias Aibiorhwv ' 
Nòt 8° Emmoroiv éÉahAev ëm Éuya * roi 8è xapeúvas 
évruov fpues mapà meiopaow. Adräp ‘hoov, 
abri’ wei $’ ‘EAkns eübeyyéos àarépes “Apirou 
ékAiev, oùpavolev è TravebknAos yéver” alðńp, 
PA P és épnpainv, kAwmmos qüre ris púp, 
oùv mâs xprneoor Mpò yåp +’ àAéyuver Ekaora 
fpérios ‘ BfAuv pèv öv yáña T’ ékroft roipivns 
"Apyos inv fveue, rà 8” è adrñs €Àe vnôs. 
AAN öre h 18e x@pov 8 ris márou ékrobev Âev 
àvôporuv, kaBapñouv ürebôtos elapevñoiv, 
évO’ fror méprpora Aoésoaro pèv morapoto 
ebayéws Beloio répev Sépas, audi Sè bäpos 
évoaro kuáveov, TÒ pév oi måpos èyyuád$e 
Anpviàs YurdAn, ås pvnuiov ebvis. 
Mrxurov 8” äp’ érerra méy ëvi Bóðpov púas, 
vinoev oxíġas, émi 6” äpvetoû tápe Aauév, 
aürév +” eð kabúórepðe ravüooaro' ŝate è birpobs 
mÜp úméveplev ieis, émi 5 puydôas xée Aofas, 
Bpipò kikAtokuv ‘Ekärnv érapuydv àéBAuv. 

s, 


# t? € 4 
Kai p’ ô pèv àäyeahéoas máy Éorixev' ý 8” àtoura 


Tesr. 1197 (<xhonmoc> — pòp) EG s. xkwrmtoc || 1207-1208 
EG s. rhxvtov || 1211-1226 IIs. 





1192 éonepluv Fränkel (cf. a 23 s. et fort. *EQ7) : -éproc Q 
EL || vedtag Q EQ : vét- E || 1198 ëm Bigot : èn} MSC imi- 
SG || 1195 sdpeyyéos LAG : &p- E edpeyyées S || 1196 raveú- 
xaos Q : napev- E || 1197 )óte Q : óg öte et &orte TesrT. || 1198 
xpeheoor Q : ypeteoot D |] 1199 Éxto0 m : ëxroðı w || 1200 vexe 
Lw : ëv- AE | 1204 sòxyéwç LA : -éo w edpños E || 1205 uév 
Q : ég Hermann! || 1208 výņoev [vnne èv Tesr.] m TEST. : -oe 
wD || oyičas Q : -lous Testr. || 1209 œdrév Q : -rhv prop. 
Fränkel, cl. 1199 (sed cf. 1032 s.) | +’ Q : &§ E || 1210 órévep- 
Bev Q : Éneplev E || 1211 érapoydv O : -pnyov D || 1212 xat 
é å om. TI, 
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revint sur ses pas. Elle l’entendit, la déesse redoutable, 
et sortit du fond de sa retraite! pour recevoir les 
offrandes de l’Aisonide. Elle était ceinte d’une couronne 
de terribles serpents entrelacés de rameaux de chêne" ; 
ses torches fulguraient d’une immense lueur” ; autour 
d'elle, ses chiens infernaux hurlaient avec des aboie- 
ments aigus*. Toutes les prairies tremblaient sur son 
passage et elles poussèrent une sainte clameur", les 
Nymphes du marais du fleuve qui menaient leur ronde 
autour de ce pré humide du Phase Amarantien*. 
L'Aisonide fut saisi de crainte; néanmoins il ne se 
retourna point et ses pas l’emmenaient jusqu’à ce qu’il 
eût rejoint ses compagnons. Déjà, au-dessus du 
Caucase neigeux, l'Aurore, fille du matin, s'était levée 
et répandait sa clarté. 

A ce moment®, Aiétès avait déjà mis autour de sa 
poitrine sa cuirasse à plastron, dépouille qu’Arès lui avait 
donnée après avoir tué de ses propres mains le Phlégréen 
Mimas* ; il posa sur sa tête le casque d’or à quatre 
bossettes, brillant comme la couronne de lumière qui 
nimbe le Soleil, aussitôt qu’il monte de l’Océan*. Puis 
il prit en le brandissant son bouclier couvert de plusieurs 
peaux ; il prit aussi sa pique redoutable, irrésistible ; 
parmi les héros, nul n’en aurait soutenu le choc depuis 
qu'ils avaient abandonné au loin Héraclès : lui seul 
aurait pu lui tenir tête au combati. Près de lui, Phaéthon 


1. Pour ôrérov, ci. t. 1, p. 186, n, 2. 

2. Jason observe les prescriptions de Médée (3, 1038-1041). 

3. Apollonios arrange le thème homérique de l'armement du 
guerrier : v. 1225 s. œ À 19 (= II 130, T 371) et Callim., 
fr. 293 Pf. otédtov © bpéeoro yirõva ; — v. 1226 s © A 20 ; 
— v. 1228 cv À 41, T 380-383 ; — v. 1231 s. ~ À 32,43 (et H 219 s. 
odxoc … énraGéerov, 238 vouñoat Püv); — V. 1232-1234 © 
T 388 s. (et les remarques de H. Fränkel, Noten, 438, n. 198). 

4, Cette constatation réaliste et peu héroïque contraste avec 
les illusions que nourrissaient les habitants d’lôlcos (1, 244 s.) 
et que conservait Idas (3, 558-560). On sait qu'Héraclès a été 
abandonné en Mysie (1, 1273 88.). — Pour le tour adverbial àv Gé 
(v. 1231), comparer 1, 494, et voir nos Recherches sur les Posihom. 
(1959), 156 s. 
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keuuüv è$ Üréruv ĝeivů Beds àvrebéAncev 
ipoîs AiooviSao. Mépié Sé puv éorebävuvro 

1215 opepôaéor Spulvoror perà mTopBoior 5pékovres * 
orpünre 8 âreipéoiov Gaiôwv oéÂas * ui Sè Thv ye 
ò$eiņ arf xBovior kúves épbBéyyovro. 

Meiocca 5” črpepe måvra karà oriĝov' ai 5” òħóñu$av 
Núpþa: éàcrovópo: morapniBes, at mepi kelvnv 

1220 Þáoos elapeviv ’Apapavriou eiAlowovro. 
Aicoviônv 5’ fror pèv EAev Séos, àAÀG uv obf’ Ds 
évrporaA£ôpevoy wóðes ékbepov, öpp érépoiot 
pikro kov, "Hên Sè þpóws viboevros Ürreplev 
Kaukäoou npryevñs Hos BéÂev àvréouoa. 

1225 Kai rór äp’ Ainrns mepi pèv orndeooiv čeoro 
Owpnka oráåiov, tóv oi môpev éÉevapitas 
opwirépns PAeypaiov “Aps Úmò xepoi Mipavra : 
xpuceinv 6” êri kpari képuv 8éro rerpabäAnpov 
Aapropévnv, olóv re mepirpoxov émAero déyyos 

1230 ’HeAiou, re mpürov åvépxerar ’Qkeavoio. 

"Av è moÀüppivov vopa œûékos, äv $è xai éyxos 

Geivév, àparpákerov* rò pèv où ké ris àAÂos ÜTéoTn 
àvôpôv fpowv, öre kåñňrov ‘HparAña 

rñÂe mapé$, 8 kev olos évavrifiov mroÂéuée. 


1235 TO Sè kal ókuróðwv immwv edmnyéa 6ippov 
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conduisit, pour qu’il y montât, son char bien construit, 
aux chevaux rapides ; le roi y monta à son tour et prit 
en mains les rênes. Il sortit de la ville, en le menant par 
la large voie des chars, pour assister à l’épreuve* ; à 
leur suite, une foule immense s’élança. Tel, debout sur 
son char, Poseidon se rend aux jeux de l’Isthmei, ou 
au Ténare’, ou à la source de Lerne’, ou au bois de 
l’'Hyantienne Onchestosi; tel encore il gagne souvent 
ensuite avec son attelage Calaurie5, la Roche d’ Haimo- 
nieê ou le Géraistos boisé* : tel aussi on voyait s'avancer 
Aiétès, le roi des Colques. 

Cependant, suivant les instructions de Médée, Jason, 
après avoir humecté les drogues, en enduisit son bou- 
clier, sa lance pesante et son épée. Autour de lui, ses 
compagnons essayèrent toutes leurs forces sur les 
armes ; mais ils furent incapables de faire plier cette 
lance, si peu que ce fût : déjà par elle-même impossible 
à briser, elle avait encore durci en séchant dans leurs 
mains vigoureuses*. Pris d’un violent accès de courroux 
contre eux, Idas, fils d'Aphareus, en frappa le talon 
avec sa grande épée, mais la pointe, comme le marteau 
sur l’enclume, rebondit sous le coup*. Les héros pous- 
sèrent des cris de joie, pleins d'espoir dans l'issue du 
combat. Ensuite Jason enduisit son propre corps : en lui 
pénétra une force terrible, indicible, intrépide ; ses deux 


1. Allusion aux Jeux Isthmiques célébrés à Corinthe. 

2. Le cap Ténare est au sud du Péloponnèse. Son sanctuaire 
de Poseidon avait une filiale à Sparte où avaient lieu les Tainaria. 

3. A Lerne, en Argolide, le dieu possédait une source, près 
de laquelle il s'était uni à Amymôné, et un sanctuaire appelé 
le Genesion (Apollod., Bibl., 2, 1, 4; Paus., 2, 38, 4). 

4. Le bois sacré d'Onchestos en Béotie (B 506) recevait 
des consécrations de chars selon un rituel très archaïque : H. hom. 
Ap., 230-238. 

5. Le sanctuaire de Calaurie, en Argolide, avait été le 
centre d'une importante amphictionie. 

6. Poseidon Pétraios en Thessalie est en relation avec la 
création du cheval et avec l'ouverture de la vallée du Tempé. 
Son sanctuaire, où se donnaient des jeux hippiques, se trouvait 
sur le cours du Pénée et non dans la ville de Pétra située plus au 
nord : cf. J. Schmidt, dans Reul-Encykl., 19,1 (1937), s. Petraios 
n°3; E. Wüst, ibid., 22,1 (1953), s. Poseidon, 513, 57-67. 
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Bhoaro, purñpas ôè xepoiv éAev. Ex 5è méAnos 
facev eûpetav kar’ åpafıróv, ds rev àé0Aw 
raporain' oùv Sé opiv àmeipiros Éoouro abs. 
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Kai re Kalaëpetav perà Sù Bapà vioerar irmos, 
rérpnv ©’ Aipovinv, Ñ Sevôpñevra l'epaiorév ` 
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HEt 56pu Bprapév, mepi Sè $ipos. Adi 8’ éraïpor 
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xeîvo S6pu yvampar rurðóv yé mep, àAAà pá’ aürus 
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bras frémissaient, tant ils débordaient de vigueur*. Tel 
un cheval de guerre, impatient de combattre, bondit, 
hennit et piaffe ; puis, faisant le fier, les oreilles dressées, 
lève bien haut la nuque* : tel l’Aisonide exultait de 
sentir la force de ses membres ; souvent, il faisait des 
sauts en l’air, de côté et d’autre, en brandissant de ses 
mains son bouclier de bronze et sa pique de frêne. 
On aurait cru voir jaillir du ciel enténébré et luire le 
zigzag pressé d’un éclair d'orage tombant des nuées qui 
vont apporter bientôt la plus noire des averses*. Alors 
les héros ne devaient plus longtemps encore différer les 
épreuves : s’asseyant au plus vite l’un derrière l'autre à 
leurs bancs, ils se hâtaient de gagner la plaine d'Arès. 
Elle se trouvait plus en amont“, en face de la ville, 
seulement à la distance qui sépare la barrière de départ 
de la borne qu’un char doit atteindre, quand, à la mort 
d’un roi, ses proches offrent des prix pour les courses à 
pied et en char. Ils trouvèrent là Aiétès et aussi le 
peuple des Colques, ceux-ci debout sur les rochers du 
Caucase, lui, près de la rive même du fleuve, là où il 
forme un coude*. 

L'Aisonide, lorsque ses compagnons attachèrent les 
amarres, marchait déjà au combat avec sa lance et son 
bouclier, après avoir sauté du navire ; il avait pris en 
même temps son casque de bronze étincelant, empli 
des dents aiguës, et son épée, pendue à l'épaule. Le 
corps nul, il ressemblait à la fois à Arès et à Apollon, 
le dieu au glaive d’or. En inspectant la jachère, il 


1. C'est la tenue du laboureur : cf. Hés., Trav., 391 (cité 
par Fränkel). En outre Jason, protégé par les drogues de Médée, 
n’a besoin ni d'armure ni de casque (A. Platt, Journ. Philol., 35, 
1920, 81 s., suppose sans raison le contraire : le casque n’a d'autre 
utilité que de servir de récipient). Le détail se retrouve chez 
Pindare (Pyth., 4, 232) et sur les monuments figurés (voir la note 
ad loc. dans l'éd. Érasme). 

2. Cf. B 478 s.; Pind., Pyth., 4, 87. Jason ressemble à Arès 
à cause de son équipement ; mais, par son aspect physique, il est 
comparable à Apollon : cf. 1, 307-310. 
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xeîpes éreppooavro mepi obévei ohpryôuoar. 
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àomiôa xaÂkeinv peAinv T’ êv xepoi riväoowv. 
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S pa rôre ùv oupi kal domiôr Baiv’ ès äeBAov, 
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Farrvas 8” àvà veidv 18e fuyà xåàkea Tabpuwv 
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aperçut les jougs en bronze des taureaux et, à côté, la 
charrue d’une seule pièce, faite de dur acier. Il s’en 
approcha, planta tout près son énorme pique, droite 
sur son talon, et déposa son casque en l’appuyant contre 
elle. Puis il s'avança avec son seul bouclier, suivant à 
la piste les traces innombrables des taureaux1. Eux, 
sortis de quelque invisible grotte souterraine où ils 
avaient leurs solides étables enveloppées de tout côté 
d'une fuligineuse fumée, surgirent, tous deux à la fois, 
exhalant des flammes ardentes. Les héros prirent peur 
à leur vue; mais lui, bien campé sur ses jambes?, 
attendait leur choc, comme un écueil dans la mer 
celui des flots soulevés par des bourrasques sans fini. 
Il mit son bouclier devant lui, face à eux. Tous deux en 
beuglant y donnaient des coups avec leurs cornes 
puissantes, mais leurs assauts ne purent le soulever, si 
peu que ce fût. Lorsque, dans les creusets percés des 
fondeurs, les soufflets de cuir tantôt grondent en acti- 
vant la flamme dévorante et tantôt suspendent leur 
haleine, le feu fait un ronflement terrible quand il jaillit 


1. Traduction incertaine. Si paotevwv implique que les traces 
n'apparaissent pas au premier abord, celles-ci ne peuvent être 
“innombrables » (vpete) et il faut donner à l'adjectif une 


valeur vague («grand », « puissant»). Mais lyvex laisse plutôt 


entendre que Jason suit les traces visibles des taureaux (cf. les 
autres emplois d'lyvex et d'ixvetw) : on est en ce cas autorisé 
à restituer à vhptra son sens probablement étymologique. Sur 
ce mot, cf. M. Leumann, Hom. Wörter (1950), 243-247. 

2. Cf. M 458; Tyrtée, fr. 7, 31 Diehl, 

3. Cf. O 618-621. La correction uluvev peut se prévaloir de 
divers parallèles : cf. Ap. Rh., 3, 1323, 1392, et H. Fränkel, 
Noten, 444. Le texte transmis est néanmoins admissible : cf. 
après J. Vahlen, Opusc. Acad., 2 (1908), 187-192, notre note dans 
réd. Érasme et celle de A. Gow à Théocr., 5, 28 et 7, 76. 

4. Jason est invulnérable aux coups et au feu (3, 1047-1049). 
Son bouclier lui sert seulement à arrêter les taureaux : le héros 
sera de toute façon atteint par les flammes : cf. 1304 s., 1313, 
et la N. C. ad loc. Les bêtes donnent des coups de corne dans le 
bouclier (wiv est neutre aux v. 1296 et 1298), mais sans réussir 
à l’arracher en le faisant sauter en l'air : &évoyAoæv garde donc 
son sens habituel et nous avons eu tort de l'entendre autrement 
dans l'éd. Érasme. 
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adroyuév T’ éri roîs oribopoü àSapavros äporpov. 
Xpiphe 6° érera kov, mapà 6 öGpıpov éyxos ëmnéev 
plòv čr’ oùpiåxy, kuvénv €’ àmokär0er” épeioas. 

Bi 5” aùr mporépwoe oùv àomiêt výpira Taúpwv 

Txvia paoreüwv. Oi 5’ čkmoðev äbpäoroio 

keulôvos xBoviou, iva ré opioıv čore fPéauha 

kaprepà Avyvudevre Trépié eilupéva karvd, 

äupu ôuoû mpoyévovro mupòs oéÂas aprmvelovres. 
"EbSeaoav 5 fpwes mws 18ov' aùràp ó Toûs ys, 

eû Siaĝás, émiévras, à re omAûs eiv åàl mérpn 

pipver àmeupeoinor ovebpeva küpar” àéAAaus. 

Tpôoîle 5€ oi oékos écxev évavriov * oi dé pv äppu 
puknu kparepotoiv évérAnbav kepéeooiv, 

où’ äpa uv rurBov mep àvoxAoav ävriéwvres. 

‘Ns 8° ör vi rpnroîoiv éüppivor xoävorot 

büoa xaAkmuv rè pév T’ àvapoppúpovor 

müp 6Àodv miurpâou, ÖT að Anyouoiwv äuruñs, 

Bervds 5° ê adroû méAerar Bpópos, ómwrór” àlén 

Tesr. 1291-138020 II” || 1801 (ndp — munpäom) EG s. mtp- ` 
rpäoo ; (mure. solum) EM ibid. 





Var. (?). Post 1802 trium versuum vestigia praebet II” : 


1302 Jrrora[t]En 
1302 a kosi ] 

1302 b Ins 
1302 c 1e 


Vide adn. (N. C. 3, 1305). 


1985 rois GE : rotor LAS || 1286 68piuov LGE : ëu6p- AS || 
1291 xuprepè Q : -trepp E || Auyvvéevre Q : -devr IE || 
cDvpéva habuit Q || 1292 éunvetovrec II? Q : -nverbwvrec GYP 
mvebavre S -nyelovte Vian? || 1294 é^ Q : J8 II” || 1295 uéuver Q : 
-vev Merkel || 1296 èvavtloy Q : évriov E Jov IT” || 1297 żvé- 
minkay Q : Jangay II? | 1298 évoyaoav Q : èv- E | 1299 
ébpptvor Toup (cf. ébppnvor OP?) : ébppivoug Lee évpplvous Lape 
AWE || xoavouetv II” || 1800 ótè wE : öte LA || avapgæoppupouoiv 
TI” et &vauopu- Ruhnken!-? : ävouæpuatpouor(y) Q 299 || 
1801 riurpäour [-doa] Q Tesr. : -rpéoa S || 1802 adroÿ 
Q : -räv E || En TI” m : &ifer w || 1802 abc uide supra Var. 
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du bas du fourneau“ : de même, les deux taureaux, en 
soufflant de leur mufle une flamme rapide, mugissaient 
et une ardeur brûlante enveloppait le héros en le 
frappant comme d’un éclair“ ; mais les drogues de la 
jeune fille le protégeaientt, 

Il saisit d’abord par l'extrémité d'une corne le taureau 
de droite? et, avec vigueur, de toutes ses forces, le 
traînait jusqu’au joug de bronze ; là, il le fit tomber à 
terre sur ses pattes de devant, en frappant brutalement 
du pied son pied de bronze. L'autre, pareillement, au 
moment où il chargeait*, il le mit à genoux, d’un 
seul coups. Il jeta sur le sol, loin de lui, son large 
bouclier ; bien campé sur les jambes, il maintenait de 
part et d’autre les deux taureaux tombés sur leur train 
antérieur, tandis qu'un tourbillon de flammes l’entou- 
rait soudain‘. Aiétès fut stupéfait de la force du héros. 
Cependant les Tyndarides, comme il avait été convenu 
d'avance avec eux, s'étaient approchés et, prenant les 
jougs à terre, les lui donnèrent pour qu’il les mît sur les 
taureaux. Il les attacha solidement sur leur nuque ; 
puis, levant entre eux le timon de bronze, il le fixa vite 
au joug par son anneau“. Tandis que ses deux compa- 
gnons s'éloignaient des flammes vers le navire, Jason 
reprit son bouclier et le mit derrière le dos ; il saisit son 


casque pesant empli de dents aiguës et sa lance irrésis- - 


tible avec laquelle, comme un laboureur de son aiguillon 
pélasgiquet, il piqua les taureaux au milieu des flancs. 


1. Les v. 1305-1325 contiennent de nombreuses réminiscences 
de la IVe Pythique: v. 1305 œ Pind., 233; v. 1307-13088 
© Pind., 227; v. 1314 Pind., 237 s. ; v. 13178 © Pind., 234 8.; 
v. 1317-1318 œ~ Pind., 234 ; v. 1322-1324% © Pind., 235 s. 

2. C'est-à-dire le taureau qui est à sa droite. 

3. V. 1306-1310 : outre Pindare, Apollonios imite le combat 
de Thésée contre le taureau de Marathon (Callim., Hécalé, fr. 258 s. 
Pf. œ 1306 s.). Il utilise aussi le vocabulaire de la lutte : v. 1309 © 
Y 726 (cet. Quint. Sm., 4, 229); 1310 œ Y 719. 

4. Cf. Callim., fr. 24, 6, et le commentaire de R. Pfeiffer. 
Selon les Anciens, l'äxatva serait une invention des Thessaliens 
ou des Pélasges ; elle mesure dix pieds (env. 3 m) selon Callimaque : 
le terme convient donc bien à la pique de Jason. 
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vet6Bev * ðs äpa ro ye Boùv þàóya puorówvres 
ék oropéruv ópáðeuv, ròv &’ äuberre Srov atðos 
B&AÂov & re oreporh’* xkoúpns é é þáppa épuro. 
Kai p’ 8 ye Geturepoto Boòs képas ükpov éphooas 
eAkev émuxparéws mavri oféve, öppa meAüoon 
LebyAn xaÂkein' ròv 8° èv xBovi kábladev ôKAGÉ, 
pinha moi kpoúsas móða xéAkeov' ds ðè Kai à AAov 
ade yvüË émoôvra, pf BeGoAnuévov ôpuf. 
Edpù 6 àrompobaAdv xapáıs cáxos, év0a Kai évBa, 
ti kal tf Bebaws, aphu čxe memrnôras 
yoúvaoıv èv mporéporor, Stà dAoyds elbap éAuobeis. 
Oaüpase $’ Ainrns ofévos âvépos. Oi 5’ äpa reiws 
Tuvôapiôar — Sù yap opt méÂa mporebpaôuévov fev — 
dyxipoAov buyá oi meĝóðev Sósav åppiGaňéoba. 
Aùràp ó eù évéðnoe Aóþois’ peronyd 8 åeipas 
xåàkeov ioroboña, Bof) ouvépaoce kopüvn 
LeuyAnPev. Kai rÒ pèv drèk mupòs äp éri via 
xabécðnv' ó 8” äp’ abris Adv oékos évBero vory 
é$ómiðev, kal yévro ov épmrAeov 656vrov 
mfÂnka Bpiapñv 66pu r’ äaxerov, Ô $’ Ürd péooas 
épyarivns ðs rtis re Mehaoyiôt vüouev äkaivn 


Test. 1812 EG s. nentnõra || 1898 EGB EM s. ğxawo. 


1308 puorbwvres Q : -vte S || 1804 éuéSeuv C et Hermann! : -w 
uel -y LAS'G -Gwv SUE || äupene Merkel : duel re Q | 
1805 pňov (Wellauer) Merkel : -Anev Q dMs 0” Ziegler 
I 1806 Bods xépxs Q : x. B. E || 1807 rekdoon Q : mélacoev E 
1 1810 opfre Q EN : Éopars E Écpmie D ES || èntóvra L8 in 
ras. AWE : épurévra LD || 1811 s. post Év0x et PeGucs dist. 
S et Platt! || 1812 Gene Q : peua@c Tesr. || 1913 Bi Q : 
êtèx Schneider? || 1814 oOËvos ävépoc Q : &. 08. E || 1815 post 
1316 transp. G || rpo- om. E || 1817 XA6pous E : -pou Q (toig 
luğot subaudit ZQ fuğor LENt) uel iudvrac XS ut gl. uocis 
z6ọ (otc), perperam) || 1819 ónrèx Bigot : ór’ éx E (cf. ¥ZQJpar 
àro uel ürd) ónèp Q |] 1320 ëvðero Q : ğv- Flor. || 1828 pyx- 
zivs Q ET Test. : -vac E || te om. E. 
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D’une main ferme, il dirigeait le mancheron bien soudé, 
forgé en acier!. 

D'abord les bêtes, dans leur fureur extrême?, souf- 
flaient sur lui avec violence leurs flammes ardentes? et 
leur haleine s'élevait en mugissant comme ces bour- 
rasques d’ouragan que les marins craignent si fort qu’ils 
carguent leur large voile*. Mais bientôt, obéissant à la 
lance, ils allaient leur chemin. Derrière eux, la jachère 
rocailleuse se déchirait, fendue par la force des taureaux 
et la poigne du laboureur, tandis que, le long des sillons 
de la charrue, des mottes aussi grosses que la charge 
d’un homme se brisaient dans un terrible fracas*. Le 
héros suivait, son pied robuste appuyé sur le coutre* ; 
il lançait les dents, loin derrière lui, sur la glèbe à mesure 
qu'il la labourait, en se retournant souvent de peur 
d’être devancé par l’attaque des hommes nés de la terre, 
ces épis de mort. Et les taureaux poursuivaient leur 
tâche, toujours plus avant, en pesant sur le sol de leurs 
sabots de bronzet. A l’heure où il ne reste plus du jour 
finissant que le dernier tiers depuis l’aurore, où les 
travailleurs harassés souhaitent que vienne bien vite 
pour eux le doux moment de dételer les bœufs5, alors 
l’infatigable laboureur avait achevé de labourer la 
jachère, bien qu’elle fût de quatre arpents', et il déta- 


1. Voir la note à 3, 233 (p. 60, n. 3). 

2. Voir la N. C. à 4, 555. 

3. Cf. Z 182; Ap. Rh., 1, 1359. ‘Emnvelw garde sa valeur 
habituelle : les taureaux retournent la tête pour souffler leur feu 
sur Jason. 

4. Cf. 2, 662-667. 

5. Comparer 1, 1172-1176. Sur la division tripartie du jour 
ou de la nuit habituelle depuis Homère, cf. W. Bühler, Europa 
des Moschos (1960), 49 8.; M. Schmidt, Die Erklärungen zum 
Weltbild Homers u. zur Kultur der Heroenzeit in den bT-Scholien 
zur Ilias (1976), 198 s. ; sur l'emploi des temps, cf. Bühler, op. cit., 
210 s. — Pour &pap, cf. alpa dans un contexte analogue en 
3,819 s.; xxAéouor implique que fouAutés est plus ou moins 
personnifié : cf. G. Giangrande, Sprachgebrauch ... des Ap. Rh. 
(1973), 29 s., et comparer Ap. Rh., 3,559; 4, 146, 843, 1703. 

6. Cf. Callim., Hymnes, 3, 175 s. vetòv TnuoÜroc … rerpéyuov 
… dporhpt. 
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oùTéuwv Aayôvas. Máa 8” éurreôov eð àäpaputav 
rukrÿv €£ Gôapavros émüveorev éxérAnv. 

Oi 5” lus pèv ù Tepioia Bupaiveskov, 
AáGpov émimrvelovre mupòs aéÂas * pro &’ äurpi 
fûre Bukráwv ävépuv Bpópos, oùs re pâkiora 
Beubiôres péya Aaîbos äAimAoot écreiAavro. 
Anpèv &’ où peréreura keeudpevor Úmò oupi 
froav. ’Okpiéeoua 5 épelkero veros ômioow, 
axibouévn Tabpuv re Bin kparep Tr’ àporñpt 
ŝeivòv 5° écuapäyeuv pudis karà Aras àäpérpou 
BuÂanes åyvúpevar àvôpaxées. Eïrero ©’ aùròs 
atov émi ortbap® miéous moĝi'’ ràe 6’ éoto 
BâAXev àpnpopévyv aiei karà Bov d60vras 
évrporaA£ôpevos, pý oi mápos àvriävete 
ynysvéwv ävôpôv ħoòs oráxus' oi 8’ äp’ émumrpo 
XaÂkeins xnAñoiv épeaiSôpevor Tovéovro. 

*Huos $è rpirarov Àäxos paros àvopévoro 
Relrrerar è$ oûs, KaAéouor è kekpnâres 
épyarivar yAukepov obiv äbap BouAurdv ikéodau, 
Tpos äpñporo veròs úm’ àkapéTy àäporñpt, 
Tetpáyuós mep éoüoa * Bov 5” àmeňúer äporpa. 


TEST. 1840-1842 (fuæroc &véuoro xanéovor xt.) EGB s. épyurivat. 


1325 roxrhv Q : ruthy E || EmBbveoxev Q : -Geoxev D |l 
1326 © elwc uèv h Merkel : Sfror [à fro A] etos [et- G] 
uèv ð) LAG ù teloc uèv SE dè tés uèv ù Basil. à’ Hrot 
réws uèv Frânkel® || 1827 émenvelovre Q : -vtec E || 1828 Bux- 
réov Q : énréov A || 1880 Snpdv m : Envardv w || 1881 dxprécoon 
w *EQE1 ; bxpué- m Ladem || épelxero LS'GE E7 *EL : pbx- 
ASaed || verg MS? : vnds w || 1883-1343 om. D || 1833 &pċ- 
rpou Q : -tp Damsté || 1335 Axiov Wellauer : Aadv L (sic) 
w Aaxtovy O Baluèv LYPAE Axt (et mox ortBap@c) Samuelsson 
|| 1840 &vouévoro Q : &véuoto TEST. || 1841 xoréovor Q TEST. : 
yart- Naber || 1844 © ZF: » Q. 
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chait les bœufs de la charrue. Il les effraya pour les 
mettre en fuite dans la plaine ; quant à lui, il regagna 
le navire, comme il voyait les sillons encore vides des 
guerriers nés de la terre, et ses compagnons, autour de 
lui, l’encourageaient de leurs paroles. Il puisa dans le 
cours du fleuve avec son casque l’eau dont il apaisa sa 
soif, plia ses genoux pour les assouplir et emplit son 
grand cœur de vaillance, aussi ardent qu’un sanglier 
qui aiguise ses défenses contre des chasseurs, en laissant 
couler à terre de sa gueule furieuse une écume abon- 
dantel. 

Déjà, sur tout le champ, se levaient, tels des épis, les 
fils de la terre? : ce ne fut plus à la ronde qu'un hérisse- 
ment de solides boucliers, de lances à deux pointes et de 
casques étincelants dans le domaine d’Arès le Tueur 
d'hommes ; une lueur fulgurante monta du sol vers 
l'Olympe à travers les airs*. Comme on voit, après une 
abondante chute de neige sur la terre, les vents dissiper 
soudain les nuées hivernales par une nuit obscure et 
tous les astres apparaître, dans leur multitude, scin- 
tillants à travers les ténèbres ; de même brillaient ces 
guerriers à mesure qu'ils croissaient au-dessus du sol. 
Jason se rappela les instructions de Médée fertile en 
ruses#, Il saisit dans la plaine une grande pierre ronde, 
disque terrible d’Arès Ényalios : quatre hommes en 
pleine force n'auraient pu la soulever du sol, même 
d’un pouceS ; mais lui enleva sans peine et, de très 


1. Pour le v. 1350b, cf. X 312 uéveoc & éurAñouto Gvuév 
(au sujet d'Achille) ; pour la comparaison, cf. P 281 out elxeoc, 
et surtout N 471-475 ; [Hés.], Boucl., 386-391 ; pour &ppèc rò 
otéuuroc, cf. Callim., Hymnes, 5, 12 (cité par W. Bühler, Europa 
des Moschos [1960], 141 s.). 

2. Cf. 3, 1054 ; 4, 271 (et la N, C. ad loc.). 

3. Pour la comparaison, cf. © 555-559 ; M 278-286 ; T 357- 
361. Pour le v. 13629, cf. Hés., Théog., 110 &otpx te AXUTETÉHUTE. 
On se souviendra que la terre de la jachère est Svopepñ (v. 1055) 
comme les ténèbres de la nuit. 

4. Cf. 3, 1057. 

5. Cf. E 302-304 (= Y 285-287); M 447-449. Ces passages, 
ainsi que Quint. Sm., 4, 446, justifient la correction de Fränkel 
geix au v. 1368. 


1345 


1350 


1355 


1360 


1365 


APTONATYTIKAON T 108 


Kai roùs pèv meôlov $è Sremrroinoe débeobat ` 
aùtàp 6 à èri vja máňıv kiev, öpp’ črti kevàs 
ynyevéwv ävôpôv 18ev aŭdakas * äpdi &’ êraîpor 
Oâpouvov püBouoiv. “O 8° èk morapoño poáwv 
aùr åþuooåápevos kuvén obécev arı Sipav : 
yvápýe è yoúvar’ éAabpé, péyav 6” èpmÀńoaro @upòv 
àäÂkñs parywwv, out etkeÂos ös på T’ ôóvras 
Oúye: Onpeurfoiv èm’ àvpåoiv, àppi Sè moss 
åġbpòs årò oréparos xapáðıs fée xuopévoto. 

Oi &’ Sn karà wâsav ävaoraxüeokov äpoupav 
ynyevées ' dpiéev Sè mepi onibapois rakéeoor 
Soúpasi T’ äphrybüors kopúlðeooi Te Aapropévmoiv 
“Apnos Trépevos hhioubpérou ` ikero 5’ aïyAn 
veu60ev OüAuprrov è St ñépos äorpamrouoa. 

“Qs 8” mor’, ès yaiav moÂéos viberoio Trecôvros, 
alf’ åmò xerpepias vebéAas ékébaooav ñea 
Auyain úrò vurri, tà $’ àðpóa måvra þpadvðn 
Teipea ÀAaumeréwvra ià kvébas * ds äpa rol ye 
AäpTov ävaAônokovres rép xBovos. Aùràp ’Ifouv 
pynoaro Mnôeins moÂuxepSéos évveoiéwv. 

Aäbero 8° èk mebloio péyav mepinyéa mérpov, 
Bervdv ’Evuañiou cóħov “Apeos * où xé mv ävôpes 


ai£noi mioupes yains ämo rur0dv äeupav ` 


Tesr. 1345 (Stenrolnoev solum) EG EM s. nroû || 1858-1864 
TI: || 1363 (évxASnoxovrec rò [nò EMY] yGôvx [-v6c EM] 
EGB EM s. &Ônoxo. 


1849 Sibav Q : -pos E || 1851 uxtuowy Lw : -p6wv AE || 
post hanc uocem dist. D, post &Axfñc G et edd. plerique || 
1852 Onpeurouv Q : -thpouv G || 1855 ppléey [pp0E- Sae] w 
Ese (?) D #ÿDsei : ppléuv LAE? in ras, 27 *EQ || 1860 aly’ 
Lac et West (cf. Solon. fr. 1,18 Diehl?) : &b L? in ras, 
Aw &b + E | &eXat Q : dýrar L'YPETP || 1361 révra padvôn Q : 
révr” è- Brunck || 1868 ónèp yBovéc Q : ónèx y8. Bigot Ürd 
xƏóvæa [-vés EM ?] Tesr. || 1887 äro LAS : &rd GE rò D. 
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loin, la jeta au milieu d’eux en prenant son élan ; puis 
il se postait lui-même en cachette sous son bouclier, 
bravement*. Les Colques poussèrent de grands hurle- 
ments, comme hurle la mer qui se brise en grondant 
sur des rochers pointus ; mais muette fut la stupeur qui 
saisit Aiétès quand il vit lancer l'énorme disque*. Et 
les guerriers, tels des chiens rapides, se ruant autour de 
la pierre, s’entre-tuaient en rugissant; et ils tombaient 
sur la terre, leur mère, sous leurs propres lances, pareils 
à des pins ou des chênes arrachés par des tornades de 
vent*. Tel, du haut du ciel, un astre de feu bondit et 
trace un sillon lumineux, prodige étonnant pour les 
hommes, quand ils le voient traverser dans un éblouisse- 
ment l’air ténébreux* ; tel le fils d’Aison fondit alors sur 
les fils de la terre, tenant son épée nue sortie du fourreau. 
Il frappait, en les fauchant au hasard, ceux qui, encore 
<à demi enfouis* > jusqu’au ventre et aux flancs, ne 
se dressaient qu’à mi-corps dans l'air, ceux qui sortaient 
de terre jusqu'aux genoux, ceux qui commençaient à se 
tenir debout et ceux qui, de leurs pieds, couraient déjà 
au combati. Quand une guerre s'élève entre peuples 
voisins’, le paysan, de peur que l’ennemi ne moissonne 


1. ”Quov a pour lui l'accord des manuscrits et de la tradi- 
tion indirecte (mais Val. Fl., 1, 222 s. ; 7, 616-621, dépend plutôt 
d'Ovide, Méi., 3, 106-114). La rupture qu'il crée dans la gradation 
marquée par les v. 1381-1385 pourrait être justifiée par u{yônv 
(v. 1381). Nous adoptons néanmoins maintenant yobvov, malgré 
la hardiesse de la correction. Aux arguments de H. Fränkel, 
Noten, 451, nous ajoutons deux remarques. (1) Les premiers 
guerriers semés ont dû germer les premiers ; ils sont aussi les 
plus éloignés de Jason. Quand celui-ci lance sa pierre px Tn}660ev 
(v. 1368), ils sont déjà capables de se ruer sur elle (v. 1373 dut- 
0opévres). En revanche, quand Jason entre en action, il rencontre 
d’abord les derniers-nés et ce n'est que progressivement qu'il 
atteint ceux dont la croissance est plus avancée. (2) Quand les 
artistes représentent des Géants au corps partiellement engagé 
dans le sol, ceux-ci sont visibles à partir des genoux ou du milieu 
des cuisses : cf. F, Vian, Guerre des Géanis (1952), 186 ; id., 
Répertoire des Gigantomachies (1951), pl. X (n° 40, Brit. Mus. 1166), 
XIII (n° 43), XLVII (nos 394 s.). 

2. En face du terme rare &yyobpototv, la variante de m &up? 
obporou semble être une correction homérisante d’après M 421. 
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tóv  dvà beta AaBüv, påña rnàóbev čpaňe péoaois 
&l£as” aùròs 8” úp’ òv oûnos élero Aáðpy 
Oapæaktws. KôAxor 8è péy’ Taxov, ds re môvros 
Taxev dÉeinoiv émÉpopéuv omAGBeoot * 

rdv 5 Eev àpuhaain irf orifapoio oóñoro 
Aiñrnv. Oi 8’ &s re Ovot kúves àphiPopévres 
àAAñhous Bpuxnôdv ésńtov * oi © émi yatav 
prépa mûmrov éoîs dd Soüpaouv, ÚTE reûkoi 

À ôpées äs T’ àvéporo karäuwes Bovéouoiv. 

Olos 5° oùpavéllev rupoeis ävaräAerar äorhp 
éAkdv drauyéluv, répas àvôpéorv of pv Tôwvrar 
pappapuyf okorioro Bt fépos àléavra * 

roîos äp’ Aloovos uids éméoouro ynyevéeo ot, 
yupvòv 8’ èx koħeoîo bépev Éibos. Oüra Sè piyônv 
àpouv, moÂéas pèv ër’ és vnôbv Aayévas re 
fuiceas 8” àvéxovras ès ġépa, roùs Sè Kai äx pis 
yoúvwv TeAlouévous, robs ôë véov éornôras, 
roùs 6° Hôn kai moooiv éreryouévous ës apna. 

‘Qs 8° émér’, à yxobporouw èyeipopévou moAépoo, 


Seloas yeropópos ph oi mporépuvrar apoupas, 


Test. 1377 EG s. nupéetc ; (mupéeu — &orhp) EM ibid. 


1968 éeix Fränkel (cf. Quint. Sm. 4, 446) : yeipx Q yetpl 
Richards! || 1870 Oxpoxéws Q : -toç Fränkel || 1872 oëAoto 
Q : XBoto D || 1378 où S Ge te Q : dc 8 öre E || 1874 oi S Q : 
JS’ Fränkel || 1876 &ç T’ LPCASE : ai t Lae ëg T G || évéuoto 
m : -pov w || 1877 dvardAñsTar Q Brem ; rorguneta, Z13YP 
TEST. || 1878 (Owvra LAS?G : ISovrar SE || 1881 oùra S : 
oð- Q || 1382 ét’ ç Lw: És ve AE || post u, lac. stat. Fränkel 
uide u. sq. || 1888 5 Q : del. Brunck || 1884 yoüvov Struve : 
Suoy Q (cf. Val. FI. 1, 223; 7, 619; Nonni Dion. 4, 430) || 
zeXhouévoue L? in ras. AE X7 *EQ ; oreXhouévous L8tS -óueva 
G | à Q : § où Z | 1386 &yxobporowv w ¥ESs! : dup’ obp- m || 
1387 rporduovra SE : -au@vra LA -duor G || dpobpæs Q : 
&poupar Livrea?. 
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son champ avant lui, prend en main sa faucille courbe 
fraîchement aiguisée et se presse de couper les épis 
avant l’heure, sans attendre la saison où ils mürissent 
aux rayons du soleil : Jason mettait alors même hâte à 
moissonner comme des épis les fils de la terre* et les 
sillons s’emplissaient de leur sang comme les rigoles de 
l'eau d'une fontaine. Ils tombaient, les uns en avant, 
mordant à pleines dents l'âpre glèbe*, d’autres en 
arrière, d’autres sur la main“ ou le flanc : à voir leur 
stature, on eût dit des monstres marins*. Beaucoup 


étaient frappés avant d’avoir arraché leurs pieds au sol : 


et seule la partie de leur corps parvenue à l'air libre 
s'était affalée à terre sous le poids de leurs têtes flasques*. 
C'est ainsi que des rejetons nouvellement plantés dans 
un verger, après une violente averse envoyée par Zeus, 
s’inclinent sur la terre, brisés à la racine, eux qui avaient 
coûté tant de peine aux paysans ; et il baisse maintenant 
la tête, pénétré d’une mortelle douleur, le maître du 
domaine qui les a cultivés! : de même alors le roi Aiétès 
sentit son cœur envahi de lourds chagrins. Il partait 
pour s’en retourner à la ville, au milieu des Colques, en 
méditant au moyen le plus prompt de s'opposer aux 
héros. Le jour tomba : pour Jason, la tâche était 
terminéei, 


1. Pour cette comparaison, cf. ®© 306 s.; P 53-58; Hésiode, 
fr. 204, 124-126 Merk.-West (&ubdovrx yaučče … péeoxe ðè 
xaprèc Épabe) ; Théocr., 7, 146 (xaraGpiBovrec Épate). L'image 
prolonge celle de la moisson fauchée avant l'heure (v. 1386-1390) ; 
mais elle s'applique maintenant à un verger ou à un vignoble. 

2. Les v. 1405-1407 forment une antithèse saisissante avec le 
tableau qui ouvre le dernier acte du chant IH : v. 1223 s. œo 
1407 ; v. 1225-1245 © 1405 s. ; on notera le parallélisme entre 
les v. 1245 et 1405, particulièrement remarquable si l’on adopte 
fev dans le premier vers. Le procédé de la « composition circulaire » 
prend valeur dramatique : Aiétès quitte la place avant même la 


‘fin de l'épreuve. 
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&panv eûkaurñ veolnyéa xepoi pepapròs 

dudv émorebôwv kelper oräxuv, oùôè BoXñor 
pipver ès painy reponpevar eAioto ' 

às rôre ynyevéwv Keîpev oréxuv ‘ aîpart 5” 6Awoi 
MÜre kpnvalais åpåpar mAñBovro fofo. 

Nimrov 8’, oi pèv 886 rerpnxôTa P&Aov oor 
Aalôpevor mpnveîs, oi 8’ čumaňw, oi 6’ êm àyoor® 
Kai mAeupots, kreosot Sophy àraAavror iBéoai. 
Moio. 5”, oùräpevor mpiv úmò xBovès ixvos detpat, 
oaov ävw mpobruav ès ġépa, réoaov épale 
Bpi@éuevor TAabapoïoi kapñaoiv mpñpetvro. 
*Épveë mou roius, Ads äomerov ôpépñoavros, 
durakf veóðperra Karnphouoiv épale 

kAaofévra piénev, àAwmuv móvos ävôpüv, 

rdv è karnbein re Kai oùAodv &Ayos ikéver 
kAñpou onpavrñpa durorpébov' Ös TéT’ varros 
Aîrao Bapetar úmò ppévas AABov àvia. 

"Hie 8° ès mroAlebpov Úmórporos äppuya K6Axois, 
mophüpuv à xé opt Bowrepov ävriéwro. 

’Hpap Eôu, kal TÔ rereheopévos fev edos. 


TEsT. 1898-1406 II". 


1390 pluver Q EN : -uwm EF || ès Q : ós E | 1891 rére Q : 
gye Köchly* || óńxol AWE : &àxol L || 1892 xpnvalors Fränkel : 
-vaat Q -vwy JO || 1893 terpnyóta Q : -óre GD |] òdoðot Q : 
&pobpns Hermann! | 1895 črtáňavtot Q : -tov E || 1896 úrò 
Q : nò RQC ónèp Fränkel || 1897 npovtupav Q Ziem *£LSe1 
(cf. 1, 953) : mpovxv- I, Bigot Fränkel (cf. Nonni Dion. 4, 
431, 433) || 1399 t]olwç II E : roue ðè L ror’ &c Gt Aw || 
1400 purauÿ Q : -in S I 1401 xAxoðévrta Q : xvð- E |] awh [wv 
TI Q : &à- LtE || móvoç Q : -ov Sec || 1402 xarnlpein II” Awd : 
-ọelņı L -pin E | 1408 % E : à LA et wD. 
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16. Le texte des mss au v. 14 suppose une alternative entre 
la ruse et la persuasion ; mais il apparaît par la réponse d’Athéna 
qu'Héra envisage la ruse comme la seule issue possible. On 
préférera donc la variante donnée par II? qui supprime l'alterna- 
tive. La correction d'âp en àv n'est pas nécessaire : cf. Ë 122 s. 
(Campbell). “Hro: sert habituellement à introduire ia corrélation 
uèv — BÈ (&AX&) ; pour rot év, cf. 2,147; 3,523, 1221; 
4, 508. 

23. Cf. 1,934 s. duévdryx … noppúpovtæ, Les deux déesses 
réfléchissent chacune de leur côté. H. Fränkel, Noten, 330, 
comprend «hésitant {entre deux partis) » d’après E 16-22, x 78. 
L'interprétation ne serait possible que si Héra avait posé une’ 
alternative (mais voir ci-dessus la N. C. à 3,16) ; ëmedolaou, qui 
pourrait être invoqué en faveur de ce sens, est précisé par rohéue. 

26. Amour n’est plus le dieu primordial d’Hésiode (Théog., 120), 
de Sappho (fr. 198 Lobel-Page = schol. Ap. Rh., 3,26) et de 
plusieurs Présocratiques. Il est fils d'Aphrodite comme chez 
Ibycos (fr. 324 Page : A. et Héphaistos ; restitution conjecturale), 
Simonide (fr. 575 Page : À. et Arès) et peut-être Sappho (fr. 198 
Lobel-Page, cité supra, d'après schol. Théocr., 13, 1-2 c : A. et 
Ouranos) ; cf. aussi Pind., Encômia, 3, 4 Puech patép” potov ; 
Bacchyl., 8,73 Snell’, Chez Apollonios, il a Héphaistos pour père. 

28. Alors qu'Homère emploie absolument la formule al xe 
mlôntar, Apollonios la fait suivre d’un infinitif : ct. M. Campbell, 
Class. Quart., 21, 1971, 403 ; nous avons rétabli la même construc- 
tion en 2, 1128-1130. L'expression des v. 27 s. est répétée partielle- 
ment aux v. 86 (requête d'Héra à Aphrodite) et 143 (requête 
d'Aphrodite à Amour). Le poète rappelle ainsi discrètement 
et en gardant ses distances le procédé homérique de la répétition 
d'un message. Comparer 409-418 © 495-500 ; 434 œ~ 509. En 
1,704-707, 713-716, au contraire, la répétition est presque 
littérale. 

35. Athéna est inexperte en amour à la fois parce qu'elle est 
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vierge et parce qu’elle n’a pas de mère. — Sur Gelurñprov, cf. 
G. Giangrande, Sprachgebrauch des Ap. Rh. (1973), 24; sur 
xp, cf. le commentaire d'E. Livrea à 4,191; sur le sens 
d'évriéo, cf. H. Fränkel, Noten, 577, n. 263; et Livrea, à 4, 405. 

38. Apollonios suit Homère. Héphaistos s’est bâti sa demeure 
dans l'Olympe : cf. Z 369-371 ; Aphrodite est fille de Zeus et de 
Diôné et c’est à Zeus qu'Héphaistos a donné les cadeaux de 
mariage traditionnels (9 318). 

40. Comme au palais d'Aiétès (3,236 s.), les pièces de la 
demeure d’Héphaistos donnent sur une cour entourée d’un 
péristyle (æl@ovox) ; cf. 1, 789, où le portique est appelé raotéc. 


Page 52. 


43. Pour l'expression, cf. 0 274 s., et surtout Z 400 (où Zénodote 
lisait alaa révra). Alors qu'Homère place la forge du dieu 
dans l'Olympe (£ 369-371), Apollonios la localise dans l’une des 
îles Planctes : cf. 4, 761-764, et la N. C. ad loc. 

44. `Avà Opévov peut surprendre, mais semble garanti par la 
métrique : cf. Campbell, Rev. Phil., 47, 1973, 86; comparer 
3, 685 ; [Orph.], Arg., 958. — Sur le sens hom. de Gtverés, cf. 
P. Chantraine-A. Dessenne, Rev. Ét. Gr., 70, 1957, 301-307. Ici, 
on peut comprendre « dont les pieds ont été faits au tour » (cf. 
T 391); mais, le siège étant apparemment l’œuvre d'Héphaistos, 
on croira plutôt qu’Apollonios a donné à l'adjectif le sens de 
remowxuévos (sic schol. D à I' 391) : cf. 1, 788 xAopé vi 
raupavécvrt, et e 86 ovyaAéevrt, auquel les Anciens donnaient 
le même sens. 

49. Cf. 1, 788-790 ; 4, 691 s., 719 8., 782. Apollonios se souvient 
de la visite de Thétis chez Héphaistos et de sa réception par 
Charis : 47 © E 382; 48 œ E 388 ; 49 © Z 389 s.; cf. aussi 
e 75-86. 

50. Au v. 829, &vndaro s'oppose à xaraemuévar (oo v. 45 
èmeruévn). *Av(eSñouro) signifie donc qu'Aphrodite relève ses 
cheveux et non qu’elle les ramène en arrière, malgré D. A. Van 
Krevelen, Mnemos., sér. 4, 16, 1963, 186. 

62. Le voyage dans l'Hadès est considéré comme une nayiga- 
tion; c’est l'épreuve redoutable entre toutes : cf. 2, 642 8. ; 
4, 1699. Ixion est particulièrement odieux à Héra puisqu'il a 
tenté de lui faire violence. D’après la tradition ancienne, il fut 
mis en croix après ce forfait sur une roue enflammée qui tournait 
dans les airs : cf. Pind., Pyth., 2, 21-48; Soph., Phil., 677 8. ; 
Eur., Héraclès, 1297 s.; Phén., 1183-1186. Apollonios est le 
premier auteur qui situe explicitement son châtiment aux Enfers. 

65. Héra précise les raisons de la haine qu’elle porte à Pélias : 
ef. 1, 14, et la N. C. au v. 17. Le thème des dieux négligés dans un 
sacrifice est fréquent : cf. I 534 ; Stésichore, fr. 223 Page ; Soph., 
Ajaz, 175 s.; Eur., Hipp., 145-147. — Pour ëyyeAton, cf. Eur., 
Médée, 1362 dv où uh ‘yyeAGc ; la crainte de la dérision tiendra 
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une place importante dans le comportement de Médée : cf. 
3, 791-797 (et 656-664). 

66. Cf. t. 1, p. 51, n. 1. ®fAuto a une valeur passive : cf. 
G. Kaibel, Epigr. gr., 247,4 Movoutc 5° où uéyæ perAduevos ; 
269, 4 ; 580, 2 Mobouts ÉÉoyx prhaauéve. 


Page 53. 


71. Cf. Hés., Théog., 367 rorauoi xavaynôà Géovrec ; Callim., 
Hymnes, 4, 45. La description de ce spectacle hivernal s’inspire 
de comparaisons homériques : K 7; M 278-283 (neige); — 
À 452 s8. ; E 87 ss. ; À 492 s8. ; II 389 (fleuves en crue). Kar abrüv 
(cf. T 470) transpose l'hom. xat Gpeopiv employé deux fois 
dans ces comparaisons (A 452; A 493). 

73. L'épreuve de l'Anauros est sans doute antérieure à la 
traversée du torrent au cours de laquelle Jason perd sa sandale : 
cf. 1, 8-11, et la N. C. au v. 17 (t. 1, p. 239). Sur le thème des dieux 
qui prennent une forme humaine pour éprouver les mortels, cf. 
e 485-487; H. hom. Dém., 105-230; Nic., fr. 116 Schneider 
(histoire de Makelô connue aussi de Pindare, Bacchylide et 
Callimaque, entre autres : cf. la note de Pfeiffer à Callim., fr. 75, 
64-69); Ovide, Mét., 8, 611-724 (Philémon et Baucis). Sur le 
thème du passeur qui survit dans la légende de saint Christophe, 
cf. J. Hubaux, Mélanges O. Navarre (1935), 249 ; I. Lévy, Mélanges 
F. Cumont (1936), 2, 834. 


Page 64. 


93. "Tuelov … èv Bpuaotv a été souvent interprété « en votre 
présence»; pour ce sens, cf., par ex., Callim., Épigr., 14,2; 
Ap. Rh., 1,814; 3,1115; 4,855. Mais l’ordre des mots invite 
à construire ôuelov avec ais (sic Castiglioni; H. Fränkel, 
Noten, 334; M. Campbell, per litt.) ; les yeux sont en effet le 
siège des sentiments : cf. 3, 1068 et la note de M. M. Gillies au 
v. 93. Si l’on admet ce sens, on peut corriger v en ¿r° (Castiglioni, 
Campbell) et lire Éooer’ (Fränkel). Mais les parallèles n’imposent 
pas ces corrections : pour èv, cf. Callim., Hymnes, 6, 102 èv 
dpBœauotor xé6nta ; pour elpt, cf. Théocr., 18, 37 èr Éupaouv 
fucpor évri (Quint. Sm., 14, 39 s. of alðòç | buuaor … Évtbave 
s'inspire de K 91). Les deux prépositions sont interchangeables : 
cf. Ed. Fraenkel, comm. à Esch., Agam., 1428 (t. 3, p. 672); et 
l'existence d'un futur £Écoouat demeure hypothétique. 


Page 55. 


117. Ganymède, fils de Trôs ou de Laomédon, fut enlevé par 
les dieux (T 234) ou par Zeus (E 266 ; H, hom. Aphr., 202-206) 
pour devenir l'échanson des Olympiens. La tradition selon 
laquelle Zeus s'était épris du jeune garçon n’est pas homérique ; 
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elle remonte peut-être à la Petite Iliade (cf. A. Severyns, Cycle 
épique, 342-347), puis devient courante : Théognis, 1345 ; Pind., 
Ol., 1, 43-45 ; 10, 104 8. ; Soph., Colchidiennes, fr. 345 Pearson 
[ = Radt}, etc. Le v. 117 est l'unique allusion, fort discrète, 
qu’Apollonios fait à lamour pédérastique. Ibycos avait chanté 
le rapt de Ganymède et, selon le scholiaste, notre scène s’en 
inspire soit aux v. 115-117 soit aux v. 158 ss. : voir la note à 
3, 160 (p. 56, n. 5). 

118. ‘Ouheec : cf. 2,917, et Callim., fr. 178,5 Pfeiffer. — 
CI. F 88 dup’ éorpayéhorot yoAwôels ; Sappho, fr. 192 Lobel- 
Page ypuoxotpéyaño lærar ; sur les sens d’ébiéo, cf. G. Caggia, 
Riv. di Filol. e Isir. Class., 100, 1972, 23-28. 

120. Cf. Alcman, fr. 58, 1 Page ué&pyoc S’ "Epoc ola <matç> 
raloðs: (passage illustré au moyen de l'iconographie par G. Hafner, 
Mus. Helv., 8, 1951, 137-143). Mé&oyos signifie chez Apollonios 
s impudique s, «lascif » : cf. 3, 797; 4,375, 1019; p. ”Epwg se 
retrouve chez Nonnos, Dion., 10, 337 ; 33, 180 ; 48, 277. — On 
pourrait garder &yooré si l’on corrigeait réprœv en xéArrov, comme 
le suggère Hemsterhuis (éd. de Lucien, t. 1 [1743], 211), d'après 
Philostr. le J., 8 rAñnpn ths vlxnc tTòv xéATov &vacetwv. ’Ayootéc 
est partout ailleurs au datif chez Apollonios comme chez Homère ; 
mais Brunck objecte avec raison que les deux adolescents doivent 
être nus. 

122. Si le texte est correct, ypotñc Épeudoc peut avoir été formé 
d'après ypotñs &vôoc (Solon, 27,6; Esch., Prom., 23); cf. aussi 
Platon, Banquel, 196 a ypéxc x&Aïoc, «beauté de son teint». 

123. AÜroc : «en vain», plutôt que « comme il l'avait fait »; 
cf. Philostr. le J., Imag., 8 ô òè Sueiv dorpaydAaotv ëtt Tdv uèv xal 
adTèv TOAWAEHOG, Tov Ò’ èp’ éuolx nporéurwy ÉATIdL. 

124. Sur le jeu des osselets, amusement favori des jeunes gens 
et jeunes filles, cf. l'étude très complète de R. Hampe, Stele aus 
Pharsalos (107. Winckelmannsprogr., Berlin, 1951). On pouvait 
lancer en Pair cinq osselets à la fois qu'on devait recevoir sur le 
dos de la main (revréAôa) : cf. Pollux, 9, 126 ; Hampe, o.c., 17, 
fig. 8 et 11 (Amour vêtu et assis s'exerçant à ce jeu). Dans le 
ThetotoBoAlvdx, les osselets étaient lancés successivement et Pon 
observait sur quelle face ils retombaient ; le vainqueur gagnait 
l’osselet de son adversaire; le meilleur coup se nommait 
« Aphrodite » : Cf. Hampe, o.c., 18 s., 21. C’est le jeu auquel se 
livrent Amour et Ganymède. Les osselets sont souvent mis en 
relation avec Aphrodite et Amour; Anacréon, fr. 398 Page 
(= 111 Gentili) disait que les astragales d'Amour sont «les 
folies et les rixes » (texte commenté par Hampe, l.e.) ; cf. encore 
Anih. Pal., 12,46 (Asclépiade), 47 (Méléagre), et en général 
Hampe, 0.c., 20-22 ; A. Greifenhagen, Griech. Erolen (1957), 78. 
Polyclète avait sculpté un groupe fameux d'Astragalizontes dont 
on sait peu de choses : cf. Ch. Picard, Man. sculpt. gr., 2, 1, 206 s. 
Apollonios semble s'inspirer d’un autre groupe, connu par 
les gemmes, qui figurait soit deux Amours ailés soit Amour et 
Ganymède {sans ailes) : le vainqueur, caractérisé par une bande- 
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lette, est debout, serrant dans sa main gauche ses osselets contre 
sa poitrine (cf. v. 119}; son adversaire, accroupi, est en train 
de jouer (cf. v. 122-124) : voir B. Neutsch, dans R. Herbig, 
Ganymed (1949), 18 ss, et Hampe, o.c., 28. Le souvenir de la 
scène décrite par Apollonios se retrouve chez Lucien, Dial, 
Dieux, 4, 3, et surtout chez Philostr. le J., Imag., 8, qui paraphrase 
notre texte. 

134. Selon Callim., Hymnes, 1,47, Adrasteia est l’une des 
nourrices de Zeus comme les Nymphes Méliennes compagnes des 
Corybantes ; c'est elle qui a placé le jeune dieu dans un «van 
en or». Les commentateurs (cf. Pfeiffer ad loc.) la considèrent 
comme une sœur des Courètes ou comme la fille de Mélisseus 
fils de Crès et la sœur de Kynosoura. Apollonios s'inspire sans 
doute de cette tradition crétoise comme en 1, 508 s. (sur la confu- 
sion entre l’Ida et le Dicté, cf. t. 1, p. 253, N. C. à 1, 511). Mais le 
gcholiaste, s’autorisant de Démétrios de Scepsis, a raison de noter 
que l'Ida troyen revendiquait aussi l'honneur d’avoir abrité la 
naissance de Zeus; Adrasteia y était également connue : cf. 
1, 1116 (plaine Népéienne d'Adrasteia}) et la N. C. (t. 1, p. 264). 
La déesse d'autre part préside au destin (cf. par ex. Platon, 
Phèdre, 248 c) et l’on peut penser que la balle offerte à Zeus 
symbolise l'univers : cf. K. Sittl, Der Adler u. die Weltkugel als 
Aïüribut d. Zeus (1884), 45 ss. ; A. B. Cook, Zeus, 1, 41-56. — Pour 
le v. 134, cf. 1, 195, et Callim., Hymnes, 3, 5, xaic črt xovpl£ouau. 
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140. La description a donné lieu à des interprétations diverses : 
cf. M. M. Gillies, Class. Rev., 38, 1924, 50 s. ; H. Herter, Jahresber. 
ü. die Fortschr. der klass. Alt.-wiss., 285, 1944/1955, 371. A 
quelques détails près, nous nous en tenons à celle que nous avons 
proposée précédemment (éd. Érasme, p. 40 8.), qui rejoint celle 
de de La Ville de Mirmont. (1) La balle n’est pas recouverte d'un 
placage d’or (Gillies); elle est constituée d’anneaux d’or forgés 
(rerebyaror) : la comparaison avec les œuvres d’Héphaistos 
(v. 136) le confirme, car le dieu ne travaille que le métal. (2) La 
réussite technique réside dans le fait que les «pæl (soudures ou 
coutures) sont parfaitement cachées ; Philostr. le J., 8, paraphrase : 
« La balle est en or ; mais sa fxpñ est telle qu'on la suppose plus 
qu'on ne la voit parce qu’elle enroule sur elle-même des Ëlxes 
de smalt ». Cf. aussi Anth. Pal., 14, 62 : « Je suis bourrée de crins ; 
mais les feuilles (= l'enveloppe en cuir ?) cachent mes crins et 
l’on ne voit nulle part le trou (qui a servi au bourrage) ». (3) ‘Agte 
désigne étymologiquement ce qui sert à assembler ou à nouer : 
nœuds d'un filet (Ë 487), jante d’une roue (Hésiode, Trav., 424). 
Les &WiSec assurent donc la cohésion des xóxà« (le scholiaste glose 
ouvæpat). On imaginerait volontiers deux « méridiens » enser- 
rant l’ensemble des zones et se croisant aux deux pôles; 
mais uol O’éxtorw suggère plutôt qu'il s’agit de bagues 

13 
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d'assemblage réunissant les zones entre elles ou encore d’un fil 
métallique qui les + coud » les unes aux autres. (4) Dès lors les 
£Auwxec ne sont pas à proprement parler des spirales, mais une 
décoration en méandres qui serpente sur les sutures ou les rivets : 
comparer celle qui orne le x1o0b81ov de Théocrite (1,31, et 
l'illustration donnée par Gow dans son commentaire, p. 8). 

150. La présence de trois participes subordonnés par juxta- 
position ne fait pas difficulté du point de vue de la grammaire. 
Les corrections proposées (&vrôuevov Fränkel, nroticyouévou 
Wifstrand) introduisent des rappels pléonastiques des v. 147 
et 148. En fait Apollonios rapporte un dialogue en raccourci 
(cas analogue en 2, 1271-1283 : cf. Rev. Éi. Anc., 75, 1973, 101 s.). 
Amour ne pense qu'à Ia balle qu'il veut tout de suite. Aphrodite, 
qui se méfie de lui, doit mettre en œuvre toute sa force de persua- 
sion : douces prières (où la déesse rapportait peut-être les 
sollicitations dont elle avait été l’objet), caresses et cajoleries 
(xúcoe rotrioyouévy rappelle Phom. xboev neppôs en m 21, 
& 320), sourires et, pour finir, serment (ce dernier préparé par 
nottoyouévn : cf. H. Fränkel, Deutsche Lit.-zeit., 1930, 873). 
Seule cette dernière partie du dialogue est au style direct. 
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162. La conjecture xéAov suppose un allongement métrique 
{autres exemples cités dans l’éd. Mooney, p. 424), mais paraît 
la plus vraisemblable : le ciel (x6koc) est supporté par des piliers 
{x 54). Aristote, Météor., 1, 13, 350 a 18-53, énumère les hautes 
montagnes situées aux confins du monde : à l’est se trouvent 
le Caucase et le Parnasse (?, sans doute l'Himalaya), placés 
l'un à l'orient d'été, l’autre à l'orient d'hiver ; Apollonios songe 
peut-être à ces deux supports orientaux du ciel. Si l'on garde 
le texte des mss en donnant une valeur intransitive à &véyovor, 
les réXot désigneraient les deux pôles de l'univers (cf. [Aristote], 
De mundo, 2,5; Arat., 21-26); mais ceux-ci ne sont pas des 
montagnes et ils n'ont pas de rapport avec le soleil levant. 

163. Vers analogue en 4, 126. "Epeb0ouar qualifie la lumière 
de divers corps célestes dans certaines conditions (aurore, crépus- 
cule, approche du vent, etc.) : cf. Arat., 797, 803, 834 ; Ap. Rh., 
1, 778, et nos remarques t. 1, p. 84, n. 1. 

166. Bien qu'Amour arrive par l’est en Colchide, c’est la terre 
entière qu'il découvre du haut de l’éther «à vol d'oiseau ». La 
curiosité &v” œi0épr, attestée par les trois familles de mss, mérite 
d'être gardée : cf. F.-Vian, Rev, Phil., 36, 1962, 37. L'emploi 
de l'adverbe roXA6v, «bien loin », avec un verbe de mouvement 
a des parallèles chez Homère et Apollonios (cf. 1, 316 ; 2, 552 ; 
4, 31). 

170. L'hiatus est attesté après le premier pied (3,1317, 
1346 ; 4, 127, 376) et légitimé par la présence de # (cf. 2, 559). 
L'hapaz péuxs, donné seulement par L, paraît être une correction 
plutôt qu'une survivance. 
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171. Le discours de Jason correspond à celui d'Héra aux 
v. 11-16. Le héros propose d'user de persuasion, de diplomatie 
avant de recourir à l'affrontement ou à la ruse (noter l'opposition 
Évrcot-èréecor aux v. 176, 179). Héra optait d'emblée pour 
la ruse parce qu’elle est convaincue que la persuasion sera 
inefficace (cf. la N. C. au v. 16). 

175. Pour érepbüxuwv, cf. p. 64, n. 2. Les v. 171-175 rappellent 
1, 336 s. (cf. t. 1, p. 65, n. 3), 664-666 ; cf. aussi 4, 1333-1336. 

179. Cf. B 73 et F. Vian, Rev. Phil., 36, 1962, 37. L'expression 
sera reprise au v. 185, de même que perwovrac (v. 187) fait écho 
au v. 181. 

181. Si Jason entend rechercher d'abord un accord amiable 
(puérnrt), il ne se fait guère d'illusions sur Aiétès, comme le 
marque le futur &rtiocet après l’optatif x’ &6£Ao1. Argos l'avait 
d’ailleurs dûment averti en 2, 1202 s. 

185. Cf. & 240, et M. Campbell, Studi Ardizzoni (1978), 124. 
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198. Augias, qui demeurera un personnage muet, désirait 
connaître Aiétès, fils du Soleil comme lui (1, 175). Télamon joue 
un rôle assez important au ch. III, peut-être en souvenir du pacte 
de réconciliation conclu avec Jason en 1, 1342 s. (cf. t. 1, p. 113, 
n. 5). Jason prend lui-même pour la circonstance le sceptre 
de héraut qui appartenait à Aïthalidès (1, 54, 640-649) ; celui-ci 
retrouvera sa fonction en 3, 1175. 

201. La plaine de Circé (cf. 2, 400) est connue de Timée, 
566 F 84 Jacoby ; Pline, Hist. nat., 6, 13 ; Val. FL, 1,5 ; Denys 
le Pér., 692 (et Eustathe, ad loc.) ; Avienus, 877; Priscien, 674. — 
Le terme de xpéuxhos est rare et la nature de cet arbre est 
incertaine : peut-être une espèce de saule (cf. A. Gow-D. Page, 
Hell, Epigr., 2, 421, v. 2706) plutôt qu'un chêne sauvage (Etym. 
Gen., s.v.), En tout cas, Apollonios se souvient d'Homère au 
v. 201 : les arbres qu’il nomme conviennent à un endroit humide 
(cf. ® 350, et Ap. Rh., 4, 14278.) et à un champ funéraire (cf.x 510). 
Les arbres sont plantés à la file (čelno) : ils constituent une 
«allée des tombeaux ». — Sur le problème de texte posé par 
l’omission de te dans la tradition indirecte, cf. M. Campbell, 
Rev. Phil., 47, 1973, 87. 
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209. D'après les scholies, ce développement ethnographique 
est emprunté aux Nópiua Bap6apixt de Nymphodoros, fr. 17 
Müller (Fragm. Hisi. Graec., 2,380); cf. Nicolas de Damas, 
fr, 124 Müller (ibid., 3, 461) ; Sil. Ital., 13, 486 (coutume attribuée 
aux Scythes) ; Élien, Var. Hist., 4, 1. Ces coutumes ont longtemps 
survécu dans le Caucase. Cf. M. Brosset, Descr. géogr. de la Géorgie 
par le Tsarévitch Wakhoucht (1842), 409 : les habitants de 
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l'Aphkhazeth (au N.-O. de la Colchide), «au lieu d'enterrer 
leurs morts, les revêtent de leurs habits et de leurs armes, les 
enferment dans des boîtes et les exposent sur les arbres.» Usages 
analogues chez les Ossètes : les hommes, identifiés au taureau, 
animal procréateur et solaire, sont enveloppés après leur mort 
dans des peaux de buffle et exposés sur des arbres ; les femmes, 
au contraire, sont ensevelies en raison de leurs affinités avec la 
Terre Mère : cf. M. Marconi, Rend. Ist. Lomb., 76, 1942/43, 309- 
320, qui rapproche des traditions crétoises ainsi que des rites 
de l'Inde, de l’Iran et de l'Asie des steppes. Le même clivage se 
retrouve dans les repas funéraires en Géorgie : les hommes 
festoient sur les terrasses des maisons ; les femmes, à même le 
sol : cf. G. Charachidzé, Système religieux de la Géorgie païenne 
(1968), 398 s. 

214. Apollonios se souvient de l'entrée d'Ulysse dans la ville 
des Phéaciens : v. 210-212 © y 14-17, 40-42, 139-140 ; v. 213 s. 
© n 143 (et n 46). Mais, dans le détail, il se sépare de son modèle : 
Ulysse admire le spectacle qui s'offre à lui (n 43-45), alors que la 
plaine de Circé donne lieu à une digression dont les héros sont 
absents; la nuée homérique dérobe Ulysse aux regards, celle 
qu’envoie Héra recouvre la ville (c'est d’ailleurs ainsi que Zénodote 
interprétait le texte homérique, car il lisait orotv au lieu de 
ég ol en y 41). On a inutilement torturé ou corrigé les v. 210 s. : 
état de la question par M. Campbell, Hermes, 102, 1974, 42-44. 
E. Livrea (per liit.) observe justement que t? &oteos n'est pas 
contredit par le v. 213 : seule la ville est recouverte d’une nuée 
parce que tous les Colques, malgré leur nombre, sont supposés 
y être rassemblés ; la plaine est déserte. — Pour l'expression, 
on peut rapprocher 2, 1083 s. et 4, 647 s. (co v. 210 s.) ; 2, 1204 s. 
(© v. 212). 


217. Cf. n 81 ss. (Ulysse arrêté devant le palais d’Alkinoos) ; l 


pour le v. 215, ct. n 83 lorauéve (et «© 392 otav … reðnrórtes). 


Sur ce passage, cf. l'étude séduisante, mais pas toujours convain- > 


cante de G. Roux, Rev. Phil., 37, 1963, 84-87. A notre avis, 
les Argonautes ne s'arrêtent pas «sous le porche», mais sur 
l'esplanade (rpouoaal), puisqu'ils ne franchiront le seuil que plus 
tard, comme Ulysse (v. 219 ; cf. Ņ 83, 135) : sur le sens de rpouoaul, 
cf. Rev. Phil., 43, 1969, 138 s. ; Rev. Ét. Anc., 72, 1970, 83, n. 3 
(ajouter aux références Aristoph., Gren., 1333). Les héros voient 
donc l'enceinte extérieure, ëpxea (et non « la cour »), la grand-porte 
(móa) par laquelle ils vont passer, puis une colonnade. Celle-ci 
pourrait appartenir aux rmûA«t, conçues à la façon de propylées 
(cf. éd. Érasme, ad loc.). G. Roux pense, après A. Platt, qu'il 
s’agit plutôt du péristyle intérieur que les Argonautes entrevoient 
par la porte, de même qu’Ulysse découvre avant d'entrer 
l’intérieur du palais. Le parallèle homérique est favorable à 
cette interprétation. Mais une objection demeure : les v. 235-237 
semblent supposer un seul portique («Ÿôouox) au fond de la cour, 
ce qui exclurait l'hypothèse d'un péristyle. 
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218. Cf. n 86 s. xé&Axeo … roïyor, Opryxòç xuévoro. Sur le 
sens de Opryxéc (pour cette orthographe, cf. Diosc., 4, 85), cf. 
J. Jannoray, Bull. Corr. Hell., 64-65, 1940/41, 38 s.; 68-69, 
1944/45, 75 s., 89 (n. 2) ; J. Bousquet, Trésor de Cyrène (Fouilles 
de Delphes, Il), 55 (et n. 2). Enl... dphpet suggère que les 
YhvelSec, « ciselures », sont des chapiteaux (scholies) plutôt que 
des reliefs (Wifstrand) ou des triglyphes (Seaton, Wilamowitz). 
Il peut s'agir de chapiteaux corinthiens sculptés soit entièrement 
en métal soit rehaussés d’ornements métalliques : cf. G. Roux, 
L c., 86 s. 

219. Cf. n 135. Ebxymhot : «tranquillement», «sans être 
arrêtés (par un gardien)» (cf. 1,568), plutôt que «recouvrant 
leur sang-froid » {G. Roux). 

221. Apollonios se souvient maintenant du domaine de 
Calypsô avec sa vigne formant tonnelle et ses quatre fontaines 
(e 68-73) ; cf. aussi les deux fontaines du Scamandre qui donnent 
l’une de l’eau chaude et fumante, l'autre une eau glacée même 
en été (X 148-152). Pour le v. 220, cf. Théocr., 7,9 yAwpotatyv 
merdhoror xarnpepéec et ci-dessous le v. 928. 
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234. Tivov yépuv vise les trois dons d'Héphaistos. — Hélios 
sur son char assiste parfois ou participe au combat contre les 
Géants. Cf. F. Vian, Guerre des Géants, 144, 192 (n. 9); pour 
l’époque hellénistique, cf. id., Répert. des Gig., n°s 36, 38, 40, 44. 
Héphaistos prend part aussi à la Gigantomachie ; il se trouve 
près du char d'Hélios sur les métopes du Parthénon; mais la 
mésaventure qu’Apollonios lui attribue n'est pas attestée ailleurs. 

235. Apollonios donne à lhom. uéooxuloc (+ cour intérieure 
d'une bergerie») le sens de l'attique yuéraævhoc (uméoxuhoc), 
« porte arrière de la cour ». C'est ici la porte d’accès au megaron, 
faite en métal forgé (Auto) par opposition aux StxAlSec qui sont 
en bois (ernyeïc). 

237. L'at0ouoa est ornée de sculptures ou de peintures ; le 
scholiaste glose otoù rouxlAn. Cf. en outre les N. C. aux v. 40 
et 217. 

239. Des édifices réels présentent parfois les mêmes ailes 
dissymétriques : cf. par ex., le palais de Larissa au 1v° s. 
(A. Lawrence, Greek Archit., 245, fig. 138) et, en général, R. Martin 
L'urbanisme dans la Grèce ani. (1956), 227. 

241. Aux v. 239 et 241, &Aov est préférable, car Apollonios 
construit régulièrement vaio et vater&o avec l’accusatif (commu- 
nication de M. Campbell et de F. Piñero). 

246. Selon Hésiode (Théog., 352, 958), l'Océanide Idyia était 
l'épouse d’Aiétès et la mère de Médée ; cf. aussi Soph., Femmes 
Scythes, tr. 546 Pearson [ = Radt]; Lycophron, 1024. Selon 
Denys de Milet (32 F 1 b Jacoby), Circé et Médée étaient deux 
filles d’Aiétès et d'Hécate. — Apsyrtos passe habituellement pour 
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plus jeune que Médée; sa mère se nomme Eurylyté dans les 
Naupactica (fr. 4 et 7 Kinkel); selon Sophocle, c’est une Néréide 
(l. c.) appelée Néaira (fr. 344 P. [ = R.i). Il porte souvent un 
second nom : celui de Phaéthon (3, 245, 1236) se retrouvait dans 
les Secythica de Timonax (842 F 8 Jacoby). Les analogies sont 
évidentes entre ce Phaéthon qui est Paurige d’Aiétès (v. 1235 s.) 
et le fils homonyme d’Hélios qui périt en conduisant le char 
de son père. 

248. Todc Sé désigne sans doute les O&Aauor situés au fond de 
la cour sous le portique de part et d'autre du megaron (cf. 236). 
Toutes ces salles sont précédées d’un vestibule (mpóðopog) : 
pour le megaron, cf. 278, 280, 285 ; pour l'appartement de Médée, 
cf. 645, 647 s., 838 s. 
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264. Texte mal établi : cf. en dernier lieu M. W. Haslam, 
Illinois Class. Stud., 3, 1978, 58 s. Le papyrus suggère Éveofe ; 
mais x60ov €, est insolite et les parallèles allégués par A. Zumbo 
(Helikon, 15/16, 1975/76, 476-478) sont purement formels; 
Ecole serait meilleur (cf. 2, 858; 3,527 codd., 692; 4,84l; 
Quint. Sm., 6,633; 9,67). Un étrange Éeofle (G. Giangrande, 
Sprachgebrauch... des Ap. Rh., 1973, 21 s.) n’a aucune vraisem- 
blance. "Elecfe, conjecturé à partir du texte des mss, est de loin 
préférable du point de vue de la paléographie (- HICINEOECOE > 
-HICINEECOE) et du sens (cf. Liddell-Scott-Jones, s.v. A II 6). 
— "Arnc | Revyaæhénce, discuté par A. Platt, Journ. Phil., 33, 
1914, 29, et Haslam, Z. c., 58, n. 28, est garanti par 1, 1256; 
2, 438. 
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274. La «scène typique » du repas d'hospitalité (cf. W. Arend, 
Typ. Scenen bei Homer, 1933, 68-76) s'achèvera après l'inter- 
vention d'Amour aux v. 299-303. Elle est présentée très briève- 
ment sans que soient mentionnés les ordres d’Aiétès. On peut 
rapprocher E 418-426 (abattage d'un porc et taille des bûches) 
et & 6 (préparation du bain). — Pour le v. 273, cf. Callim., fr. 43, 
48 Pf. Celov]ræ Aoet(pé. 

276. Terpnxéc, parfait de tapéoow, a été influencé pour le 
sens par Ton{ôs : voir ie commentaire d'E. Livrea à 4, 447 (où 
revphxaor se dit des souffrances causées par Amour); cf. 1, 613 
TenXÔv Épov ; [Opp.], Cyn., 2, 187 Tpnxds … POG. 

277. Cf. Callim., fr. 301 Pf. fBoucéov öv te bora fBoüv 
xakéovoiv &uopBol (et Esch., Suppl, 307 s.). La comparaison 
d'Amour avec un taon se retrouve dans I:s Anacreont., 31, 
28 Bergk; cf. aussi Simonide, fr. 541, 10 Page uelyao@evhc 
olotpoc *Apodtr[æc ; Théocr., Syring, 14 ; Anth. Pal., 7, 51, 2. — 
Pour rélAetou, cf. Théognis, 1275 pato xal "Epos ÉmiréAetaL. 
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279. Amour archer apparaît chez Eur., Hipp., 530 ss. ; cf. 
F. Lasserre, Figure d'Éros (1946), 88-92, 155 ss. — Le montant 
de la porte intervient souvent dans la littérature érotique : 
cf. Callim., Épigr., 42,6 Pf.; Théocr., 2,59; 23,18. Amour 
s'arrête dans le vestibule (sur le xp68ouoc, cf. la N. C. à 3, 248), 
au pied du montant, pour bander son arc à l'abri des regards 
(bien qu’il soit invisible !). Ce scénario s'inspire de A 113-115. 
Tout le passage rappelle d’ailleurs l'épisode de Pandaros : v. 278 
œ À 112 ravvosduevos ; V. 279 © À 116 s. èx &’ gier lò | 
OAIT... uehatvéov Épu” bBuvdov (et O 451); v. 282 © A 118 
ènl veupf xurexéouee … diorév, 122 yaupiôac ; v. 283 œ A 
122 8. ; cf. aussi Ap. Rh., 2, 1036, 1043 s. Le tableau peint par 
Apollonios évoque une fresque de Pompéi où l’on voit Hélène 
recevoir Pâris dans son palais, cependant qu'un Amour ailé 
se tient sur le seuil : P. Herrmann, Denkm. d. Malerei, 1 (1906), 
pl. 71. 

281. Il est inexact de traduire ici SevBlAAwv par mepuéAérea, 
comme on le fait d'ordinaire à la suite des scholies d'Homère 
et d'Apollonios : Amour est invisible ; il n’a donc rien à craindre 
et il sait sûrement où il va et qui il veut atteindre, 

282. Apollonios se souvient d’Archil., fr. 245 Lasserre : totog 
yàp puérnros Épuc Ünd xapôlnv Eavolels (cf. 281, 296 s.) 
| nov xar éyAdv pudrov Éyeuev (cf. 725 s., 962 8. ; 4, 1525) 
| xhéVac èx ornféav émaAdc opévas (cf. 289, 962, et peut-être 
297). 
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295. Pour la pauvre fileuse, cf. M 433-435 ; Aristoph., Gren., 
1346-1350 ; Anih. Pal., 7, 726 (Léon. Tar.); Ap. Rh., 4, 1062- 
1065 : pour le feu sous la cendre, cf. e 488-490 ; pour &Géopærtov 
tE balyoro, cf. À 442 s. ; Théocr., 22, 112; Quint. Sm., 10,59. — 
Le texte des mss ne nécessite aucune correction. La fileuse, 
contrairement à celle de Léonidas, ne travaille pas toute la nuit. 
Elle s'éveille très tôt, avant le jour (voxtup : cf. Aristoph., 
Gren., 1350 xvepaioc ; Lysias, 1, 14); et, pour pouvoir s’éclairer, 
elle ranime le feu, comme les pauvres gens de l’Hécalé (fr. 260, 
65, 68 s. Pf., à rectifier d'après H. Lloyd-Jones-J. Rea, Harvard 
Stud. in Class. Philol., 72, 1968, 145). L'éveil de l'amour est 
symbolisé par le double éveil de la fileuse et de la flamme, souligné 
par une répétition intentionnelle (la correction étouévn affaiblit 
beaucoup le texte) : cf. H.-P. Drôgemüller, Gymnasium, 72, 
1965, 471. La valeur temporelle d'&yyt ne fait pas non plus 
difficulté ; elle était admise par les Anciens en + 301 (dans le sens 
de mos ; mais &yytota se rapporte à un passé proche chez Hérod., 
2, 143; Antiphon, 2, 1, 6); comparer Callim., fr. 260, 64 &yyæupoc, 
dans un contexte analogue. Apollonios marque souvent le temps 
avec des adverbes de lieu : &yyluonov (cf. la N. C. à 4, 1003), 
aòróðt et xartavrtóð (cf. la N. C. à 3, 889), adrooyedév (cf. t. 1, 
p- 78, n. 1), éyybGev (cf. t. 3, p. 131, n. 2), émoyedév (2, 490 ; 
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8, 947; 4, 1110; et peut-être 2,426), nœpäooov (3,969, et 
passim : cf. M. Campbell, Studi Ardizzoni, 1978, 123), rapaoyxedôv 
(cf. t. 1, p. 279, N.C. à 2, 859), oyedcÜev (4, 662, 1081), oyeĝóv 
(4, 1591; cf. Callim., Hymnes, 3, 195); voir aussi la N. C. sur 
œbréypetos en 4, 235. 

313. L'Odyssée localise l’île d’Aiaié à l’extrémité orientale du 
monde (cf. u 3-4, et Hés., Théog., 956 s.). La Théogonie d'Hésiode, 
dans un passage récent, situe Circé en Occident : elle y enfante 
Agrios et Latinos qui, habitant «au fond des îles sacrées », 
régneront sur les Tyrrhéniens (v. 1011-1016) : cette interpolation 
« occidentale » date des environs de 500 av. J.-C. ; cf. M. L. West, 
comm. au v. 1016. Par la suite, la demeure de Circé cessa d’être 
une île et fut placée au Monte Circeo, cap du Latium : ef. [Skylax], 
8 ; Aristote, Vent., 973 b; Théophr., Hist. Plant., 5, 8, 3; [Aristote], 
Mir. Ausc., 78, 835 b 33 ; [Scymn.], 224 s. ; Strabon, 5, 3, 6 (232) ; 
Varron, ap. Serv., à Virg., Én., 3, 386 ; Pline, Hisi. Nat., 2, 201 : 
3, 57 ; Solin, 2, 22. Apollonios, pour sa part, combine géographie 
réelle et géographie « mythique ». Circé voyage sur le char du 
Soleil, ce qui suggère qu’elle habite aux confins occidentaux du 
monde ; néanmoins sa résidence est clairement fixée sur «la côte 
de la terre tyrrhénienne » (cf. encore 4, 660, 850), donc au Monte 
Circeo, promontoire qu’on peut considérer comme une île (3, 1074, 
1093) en raison de sa topographie, comme le confirme Strabon, 
L c. Le voyage de Circé sur le char d'Hélios remonterait aux 
Catalogues hésiodiques selon le scholiaste (cf. fr. spurium 390 
Merk.-West) ; mais cette indication est généralement considérée 
comme erronée : cf. J. Schwartz, Ps.-Hesiodeia, 156. Apollonios 
n’explique pas l’exil de Circé : il serait dû à un conflit entre Circé 
et sa mère Hécate dans la version que donne Diod. Sic., 4, 45. 
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323. Cf. 2, 1093-1120. La correction ¿ri (v. 321), suggérée 
par £ 371 ; u 424 s., 444 (d'où Ach. Tat., 3, 5, 1, cité par E. Livrea, 
Gnomon, 47, 1975, 655), n'est pas nécessaire : les naufragés 
s'agrippent à la poutre sous ou contre laquelle ils se blottissent, 
leur tête seule émergeant : comparer l'attitude d'Ulysse impliquée 
par n 252, le tour dr veuyeor menrnérec (É 474) et certains 
emplois d’óró (par ex., Eur., Hél., 1203 ; Ap. Rh., 3, 278 ; 4, 1263), 
Le pluriel Soüpaot, en revanche, ne se justifie pas, à moins 
qu'Apolionios n'ait voulu reproduire certaines contradictions 
homériques (n 252 en face de u 422-444). Malgré G. Giangrande, 
Sprachgebrauch... des Ap. Rh., 20-23, l'épave n'est pas constituée 
par un assemblage de planches : cf. 2, 1111 s., et les emplois 
du singulier et du pluriel en € 370 s. ; u 441, 443. Le sauvetage 
des quatre jeunes gens grâce à une seule poutre manifeste plus 
clairement l'intervention des dieux qu’Argos veut mettre en 
évidence : cf. H. Fränkel, Noten, 345 (ad v. 323-346). 

339. Pour les v. 833-339, cf. 2, 1192-1195, et la N.C. au v. 1195 
(t. 1, p. 283). Argos développe et complète les propos de Jason 
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au lieu de les résumer. Selon la IVe Pythique, Pélias a détrôné 
et spolié Aison; c'est après avoir revendiqué son patrimoine 
que Jason part à la conquête de la toison. Ce thème pindarique 
demeure embryonnaire chez Apollonios : seuls les v. 333-335 y 
font une allusion explicite; en 1, 902 s., Jason n'a pas d'autre 
ambition que de retrouver sa patrie « avec le consentement de 
Pélias » (cf. t. 1, p. 260, N.C. à 1, 903). Néanmoins, Aison et 
Alkimédé paraissent avoir été détrônés d’après 1,284 et 411 
(cf. t. 1, p. 251, N.C. à 1, 412) et les prophéties d'Apollon en 
1,5-7, supposent aussi une usurpation. 
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342. Sur le sens d'œivéc, cf. H. Fränkel, Noten, 346, 611, et 
E. Livrea, comm. à 4, 1619. 

346. La correction êperué est séduisante : cf. E. Livrea, 
Gnomon, 47, 1975, 653 s. Mais le datif semble confirmé par 
v 22 onepyolur’ éperuoïic, et Apollonios emploie ailleurs le double 
datif instrumental (cf. 1, 542 s. ; 3, 462, 1297 ; O. Linsenbarth, 
De Ap. Rh. casuum syntai, 1887, 71); on peut comprendre : 
«se déchaîner avec leurs bras sur... » ; cf. 2, 588, et Quint. Sm., 
1, 537. Cf. M. Campbell, Studi Ardizzoni, 1978, 120 s., qui allègue 
Soph., Aj. 229 s. — Sur le sens de voñeuéooc, cf. t. 1, p. 274, N.C. 
à 2, 554, 

353. Cf. 3, 394 s. Il n'a pas été question plus haut de ces 
offres de service qui évoquent à la fois la pratique du mercenariat 
et certaines traditions légendaires (par ex. Z 184-190; Ap. Rh.,. 
2, 786 ss.). Hérod., 4, 110-117, situe les Sauromates (ou Sarmates) 
à l'est du Tanais (Don). Les Colques étaient en rapport avec eux : 
selon Diod. Sic., 4, 45, Circé avait épousé, puis empoisonné le roi 
des Sarmates ; selon Val. Fl, 6, 162, Colques et Argonautes 
combattent contre les Scythes au nombre desquels se trouvent 
les Sarmates. 
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376. Expression obscure, sans doute à dessein. Le vers 375 
fait écho au v. 356 (cf. aussi 365) : il vise en apparence le plan 
concerté des Argonautes; mais, en réalité, Aiétès dénonce la 
collusion existant entre eux et les Phrixides. Sur ces deux vers 
et le problème de texte qu’ils posent, voir la Notice, p. 26-28. 

381. Les propositions finale (6 xev) et causale (ox = rt 
voix) sont coordonnées par Sé et justifient les deux châtiments 
annoncés au v. 378 : Aiétès menace de trancher les mains des 
Argonautes pour se prémunir contre leurs attaques et de leur 
couper la langue parce qu’ils ont menti. Cf. A. Wifstrand, Krit, 
u. exeg. Bem. (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 1928/29), 92 s. 
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412. Tauóv n'a pas une valeur temporelle : Jason sèmera 
pendant le labour, — Pour téàcov; cf. N 707 (où l’on a conjecturé 
réuer 8 ènl TéAcov) ; Z 544, 547, et V. Pisani, Athenaeum, 
N.S., 18, 1940, 3-10. 

415. Les datifs dxtñ et &vSp&ar font difficulté. Si le premier 
peut être éliminé (&xriv E, -rñc West), H. Fränkel doit admettre 
une lacune pour rendre compte du second. Nous gardons le texte 
de l’archétype, compte tenu de la liberté avec laquelle Apollonios 
emploie le datif : cf. 3, 101, 122 (?), 346, 386, 462. Les deux datifs 
marquent la destination («pour produire le blé /des hommes ») 
qui est rendue dans les vers parallèles 498 s. par le tour orépoy 
s $’ &vinor ; le second dépend aussi de petaXSfoxovrac et, à 
cause d'&xt, il s’est substitué au tour attendu siç +acc. Pour 
ce type de datif, cf. Ap. Rh., 4, 247 (si on garde @unAÿ) ; Théocr., 
28, 10 (et le comm. de Gow) ; Nonnos, 5, 318 («ses joues s’allon- 
geaient pour devenir des mâchoires »}. — Dans l'expression, 
Apollonios se souvient de N 322 AnuñTepoc &xrhv, et de Théocr., 
25, 25 s. ombpov èv vetototv |... BæAhovteg. 

418. Toïx attribut équivaut à un adverbe : cf. à 485 tadta pèv 
or È) Tec. 

423. Cf. Hymne hom. Dém., 282 ; Esch., Perses, 206 #p0oyyoc 
Éoré@nv ; Callim., Hymnes, 5, 83 s. écrén &9S &ployyoc, … 
povày Écyev duayuvix (sur ce passage, voir G. Giangrande, 
Class. Quart., 12, 1962, 212 ; A. Ardizzoni, Giorn. Ital. Filol., 22, 
1970, 2, 44). 

431. Cf. Z 458 xpateph ẹ’ èmxeloet dvéyxn ; Aratos, 126 
xaxdv 8’ ènixeloetat &Ayos ; Euphorion, fr. 38 G 67 De Cuenca 
rodc Ò émuxelos{rær olxroc (signalé par E. Livrea). La correc- 


tion énixervar a ses défenseurs : H. Fränkel, Nolen, 353; - 


M. Campbell, Rev. Phil., 47, 1973, 89. Le sens serait alors : «II 
n'est aucun mal plus terrible qui puisse s'abattre sur Phomme 
que la funeste nécessité ; c’est elle aussi (= déjà) qui m’a contraint 
à venir ici sur l’ordre du roi.» Nous comprenons autrement. 
Pour Jason, la mort est un mal moindre que l’exil imposé par 
Pélias ; mieux vaut pour lui mourir que renoncer définitivement 
à sa patrie faute de pouvoir rapporter la toison : cf. 1, 902 s. ; 
3, 386-390, et, sur le thème de l'exil où Apollonios exprime 
peut-être sa propre nostalgie, 2, 541-546. Si cette interprétation 
est exacte, le futur énixelostor est justifié. 


D 
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446. Les v. 443-445 rappellent la rencontre d'Ulysse et de 
Nausicaa : cf. € 237 xdAet xal ydpiot otlAĝwv > Onetto Sè 
xobpn ; pour le v. 445, cf. æ 334 &vra mapeidov cxouévn Arapà 
xphôeuva (et X 406 Mrnaphy .. xxAdrTpnv). Pour oudyouox, 
cf. Théocr., 3, 17 ; 8, 90 ; Moschos, fr. 2,4 Legrand. 
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458. Apollonios distingue soigneusement les impressions 
visuelles (v. 453) et auditives (v. 457b). Olg +’ éeufne) (v. 455) 
doit être traduit en conséquence : il ne fait pas double emploi 
avec le v. 458. 

462. Cf. T 142 vépey xat Séxpu yéouou. Sur la valeur des 
deux datifs, cf. F. Vian, éd. Érasme, ad loc.; G. Giangrande, 
Sprachgebrauch... des Ap. Rh., 23, n. 1; et déjà la paraphrase 
du scholiaste. La conjecture xnòosúvy te (Schneider, Fränkel) 
est inutile et peu plausible, car Apollonios n’emploie que le 
pluriel de xn8oobvn. 

463. Le sens de Avyúg est souvent malaisé à déterminer : cf. 
M. Kaimio, Characterization of Sound (1977), 42-47. Ici Médée 
doit éviter d’attirer l'attention (cf. xx, &vevelxuro) et il convient 
sans doute de traduire Auyéws par + doucement » : cf. 4, 837 
et la N.C. 
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483. H. Fränkel, Noten, 356, observe que plusieurs expressions 
sont reprises de la délibération dans l'Olympe : v. 476 (et 482) 
co 3,16; v. 479 © 3, 14 (et 26, 91, 105); v. 480 s. © 8, 15 (et 
K 38 s.). On note aussi des rapprochements avec la première 
délibération des Argonautes : v. 482 œ~ 3, 179 (et 3, 68); v. 483 
© 3, 173 s. (et 192). Le plan d’Argos rejoint celui d'Héra. Jason 
accepte la suggestion de son compagnon comme il l'avait promis 
(3, 174 8.), bien qu'il n’ait pas confiance en elle. — Pour le v. 483, 
cf. Callim., Hymnes, 4,171 Evvéc mc Ekeboerat äuutrv &ePhoc ÿ 
Simonide, fr. 520, 4 Page énixpéuurar Oävaros (et Ap. Rh., 2, 
173, 222, 578). 

494. On traduit souvent ici réxuop par « fin »:cf. A. Wifstrand, 
Krit. u. exeg. Bemerk. zu Ap. Rh., 1929, 93 s. ; F. Vian, éd. Érasme, 
ad loc. ; H. Fränkel, Noten, 357. Le terme signifie plutôt « moyen 
d'aboutir, de réaliser qqch. » : cf. 2, 412 (où x. est coordonné à 
nelpuræ, «instructions»; cf. Fränkel, Noten, 72 s.); 4,1335. 
Il équivaut à ğvvotg, coordonné à nelpara en 1,413; 2,310 
(cf. aussi 1,981; 4,578); même sens en II 472. Téxuop est 
attribut d’éxaota : «les détails ne serviraient à riens. 

496. Cf. 3, 409 s. La révision des mss fait apparaître que le 
pluriel quotéovracs est la leçon de l’archétype, de même qu'en 
410 et en 1303. Le duel paraît donc être non une lectio difficilior, 
mais une correction de grammairien, contrairement à ce que 
nous avons écrit, Rev. Phil., 36, 1962, 44 8. ; la même remarque 
vaut pour 1, 752 (où le pluriel a été rétabli dans le second tirage 
de l’éd. Budé) et pour 3, 360. Le choix est plus difficile en 2, 87, 
où le duel est la leçon de LA. 

497. ’Exl,s préposé à » (cf. par ex. v 209; Théocr., 25, 151), 
est déplacé et il est difficile d'éviter la correction óró (cf. 3, 1343). 
Enl réAcov (cf. 3, 412) serait acceptable du point de vue paléo- 
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graphique ; mais il supprime le lien nécessaire avec les deux vers 
précédents. 
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503. Cf. I 30 hv è’ ğvew fouv….. © òpè Sè Sh peréeure … 
Aoufônc ; Q 633 èc dAAnhouc åpóovrtes (et Ap. Rk., 3, 100 8.). 

505. Cf. 2,1216-1218. Dans les deux passages, c’est Pélée 
qui tire ses compagnons de leur prostration en lançant un défi 
aussi héroïque que téméraire. 

507. Cf. Opp., Hal., 5, 94 oùr’ hvopéns oûT’ elôeoc ëmer 
Gveuap | Técoov 60ov mpanidwv. En faveur de la correction 
ëvi, Fränkel invoque 2, 334, et quelques tournures analogues : 
O 541; Ap. Rh., 3,549 (et 2,424 9). Cf. aussi Hés., Trav., 41 
oov èv paidyn … överap ; Quint. Sm., 11, 181 s. èv mooly ÉrAsto 
véotou | éArowph. 

510. Cf. Stésichore, S 14, 6 Page. Le sens attendu de repuauy- 
uévos est « en étant sur ses gardes » (2, 348 ; 3, 1142 ; cf. l'hapaz 
hom. en ¥ 343) ou «se gardant de » (3, 449 ; 4, 332); mais un 
appel à la prudence est déplacé dans la bouche de Pélée. Le 
scholiaste a raison de paraphraser œquAérrov thy Ürécyeotv 
napaczeváčov : cf. par ex. T 280 pudocere D’ poxia mord. 

520. Par leur mouvement, les v. 515-520 rappellent H 161-169; 
cf. aussi le catalogue des pilotes en 2, 849-897. Une mention 
spéciale est réservée au fils d'Oineus, Méléagre : comparer 1, 195- 
198. — Pour les v. 519 s., cf. Callim., Hymnes, 2, 36 8. ; la méta- 
phore du duvet en fleur est fréquente : cf. les textes cités par 
Pfeiffer à Callim., fr. 274, et le Liddell-Scott-Jones, s. éravbéo. 

527. Cette mise en garde contre une excessive témérité rappelle 
les conseils de Phinée en 2, 325-327. — La leçon des mss é\éobar 
pourrait s'autoriser d'Opp., Hal., 2, 633 ; 4, 163 poîpav (réruov) 
ÉAovro ; [Opp.}, Cyn., 2, 579 oltov &Abvrec. E. Livrea la préfère 
en alléguant Hés., Trav., 287. 
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530. Cf. Philitas, fr. 21 Powell vnxurov Üdwp, et les textes 
cités par Pfeiffer à Callim., fr. 236,3, et par Livrea à Ap, Rh., 
4, 1367. 

533. Sur les pouvoirs du magicien, cf. Hippocr., De morbo 
sacro, 1, 591 Kühn ; Virg., Én., 4, 489 ; Ovide, Mét., 7, 199-209 ; 
Apulée, Mél, 1, 3; 3, 16; [Quintilien], Decl., 10, 15, p. 201, 
23 Lehnert. — Comparer le v. 533 à 1, 500. 

539. Plusieurs expressions se retrouvent dans le premier 
discours d'Argos (v. 472-483) : 477 xobpnv Ôn tiva © 528; 
478 ~ 529 s. ; 479 memiBoumuev © 536 ; 482 œ 537-539. Néanmoins 
les deux discours sont très différents : Argos, qui parle maintenant 
en publie, tait ses appréhensions (cf. 475 s., 480-483), il s'étend 
sur les pouvoirs de Médée et conclut sur une formule de bon 
augure (oùv Sœiuow) qu'il croit peut-être de pure convention, 
mais que l'événement va aussitôt confirmer. 
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543. Cf. X 139 ss. xlpxos … petà Tompova mÉActav. Dans 
les présages homériques, c’est l'oiseau de proie qui est l’envoyé 
des dieux et apporte un signe favorable en triomphant de ses 
victimes : © 245-250 (aigle et faon) ; o 525-528 (faucon et colombe); 
+ 538-553 (aigle et oies). Apollonios inverse la situation et s’oppose 
ainsi à la conception homérique de l'épopée : le faucon symbolise 
Aiétès et le signe favorable est donné par la colombe, oiseau 
d'Aphrodite (cf. Apollodore d'Athènes, Ilept Oe&v, 244 F 114 
Jacoby; B. Gentili, Quad. Urb., 22, 1976, 59 ss.). Malgré 
H. Fränkel, Noten, 359, le texte du v. 543 n'est pas suspect : 
cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 417 ; la colombe s'abat 
du haut du ciel (ÿY60ev) ce qui explique que le faucon s’empale 
sur l'aplustre en fondant verticalement sur sa victime. Sur le 
sens de reptxénnece, cf. ?, 831 ; Triphiod., 576; etla N. C. à 5,707. 
— L'avenir ne confirmera pas en tout point le présage, puisque 
Aiétès gardera son trône ; mais il ne faut peut-être pas chercher 
une correspondance trop précise avec la réalité ; en outre, selon 
certaines versions, Aiïétès perdait le trône ou la vie.en perdant 
la toison : cf. 3, 597-600 et la N. C. au v. 600. 

546. Expression empruntée à l’une des scènes homériques 
de présages citées dans la note précédente : q 555 s. oð meg otuv 
drroxplvaodar Bvetpov | SAN éroxivavr(æ). 
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557. Idas, caricature du héros épique, s'était déjà opposé à 
l'autre devin des Argonautes en 1, 462-494; il manifestera à 
nouveau sa mauvaise humeur en 3,1169 s., 1252-1255. Ses 
invectives rappellent celles d'Héraclès en 1, 865-874 ; mais, au ` 
contraire de celles-ci, elles sont hors de propos et ne réussissent 
qu'à faire l'unanimité contre lui. 

558. Cf. B 235 —H 96 &@ réroves … ’AyonlSec, oùxér” 
*Ayatol ; les sarcasmes d’Héraclès s’inspiraient aussi de l'épisode 
de Thersite : cf. t. 1, p. 91, n. 2. — "H fa n'est pas interrogatif : 
cf. H. Fränkel, Noten, 360 s. ; F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 90. 

561. On peut garder épnrôeofe malgré Fränkel, L. c. (1) L’hiatus 
après -cs au cinquième pied est garanti par l'imitation de Quint. 
Sm., 4, 297 ; il est bien attesté à la césure chez Homère (Z 287; 
n 222 ; x 425) et chez Quintus de Smyrne (cf. nos Recherches sur 
les Posthom., 215, 217 s.). (2) Le passage brutal de la troisième 
à la seconde personne n’est pas sans exemple (cf. à 685 s. ; Soph., 
Trach., 227 ; Oed. Col., 1352 ss.) ; le style heurté de ces invectives 
peut le justifier : rapprocher l'accord ad sensum yuvæËlv…., ob... 
et la double construction de uéAowro. Mais la ponctuation tradi- 
tionnelle n'est pas satisfaisante : oùxéT’ — ofévos se rattache 
à la suite, comme l'indique la corrélation obxérr … DE et il faut 
sous-entendre ¿ç dans le premier membre. Si notre interprétation 
est exacte, le discours d’Idas se compose de trois distiques, 

570. Le v. 570 (cf. aussi 3, 1194, 1269-1278) interdit de traduire 
xÉéoco éréxekcav au v. 575 par «échouer sur la terres. (’Ent)- 
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xé% n'a jamais ce sens chez Apollonios : quand les Argonautes 
débarquent, leur navire reste à flot, attaché par ses amarres ; 
pour 1, 1362, cf. 2, 160, 166 ; pour 2, 352 et 751, cf. 2, 899-901 ; 
pour 2, 382, 1050, 1090, cf. 2, 1080 s, (yplubavrec) et 1229 ; pour 
2, 971, ef. 2, 993 s. (la traduction de rpoËmxay en 1,589, a été 
rectifiée au second tirage). 

571. Jason fait d’abord sienne la suggestion d’Argos qui vient 
d’être approuvée par tous à l'exception d'Idas. Puis, pour répondre 
à l’accusation de lâcheté formulée par celui-ci, il rectifie sur un 
point le plan initial (cf. 525 s.) en invitant les Argonautes à 
mouiller le navire bien en vue. L’incartade d'Idas a donc fait 
progresser l’action. 

578. L'assemblée des Colques fait suite à l'ambassade ; elle 
a lieu pendant le monologue de Médée (v. 451-471), au moment 
où Argos revient à la ville après la délibération des Argonautes 
(ef. v. 472-575, 606-615). Apollonios distingue soigneusement 
l'assemblée où sont traitées les affaires de + défense nationale » 
(ef. encore 4, 214) et le conseil restreint des nobles réservé aux 
affaires privées (cf. 4, 6-10). Celui-ci se tient au palais; l’autre, 
sur quelque grand-place. Pour l'expression du v. 577, cf. A 807 8. ; 
€ 266 8. ; 0 5. 
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582. Cf. Callim., fr. 7, 33 œürav[ôpov, dans un passage où 
Aiétès exhale sa colère contre les Argonautes après la fuite de 
Médée. — Le plan d’Aiétès a été bien expliqué par H. Fränkel, 
Noten, 361 s. : les Colques, chargés de cerner l'ennemi (v. 607 8.), 
couperont les taillis sur la hauteur qui domine le mouillage 
d’Argô ; ils mettront le feu à ces broussailles et les lanceront sur 
le navire et ses occupants ; le plan recevra un début d'exécution 
en 4,223. Interprétation différente chez A. Wifstrand, Krit. u. 
ezeg. Bem, (Bull. Soc. Roy. Lettres Lund, 1928/29), 94, 

588. Litt. « pour que Phrixos adressât ses prières à un (hôte) 
bienveillant »; pour rpooxnôñc, voir la N. G. à 4, 717. — Aiétès 
rétablit la vérité qu'Argos avait travestie en 2, 1147-1149 
(cf. 3, 190-193) : voir t. 1, p. 172 et 283 (N. C. à 2, 1147). Cette 
mise au point est destinée au lecteur (cf. H. Fränkel, Noten, 362) : 
mais elle est aussi une nécessaire justification : malgré sa xéno- 
phobie, Aiétès redoute Zeus Xénios (cf. 3, 377) et c'est sans doute 
la raison pour laquelle il a renoncé à massacrer séance tenante 
les envoyés des Argonautes (cf. 3, 396-400). 

593. Aiétès adresse trois griefs aux Argonautes : ils veulent 
enlever la toison (v. 591), tenter de le détrôner (v. 592 ; cf. v. 376, 
et la Notice, p. 26-28), et se conduisent en pirates (v. 592 s.). Ce 
dernier argument est purement démagogique, mais de nature 
à impressionner les Colques ; Médée y fera allusion quand elle 
voudra donner le change à ses servantes (v. 891-895), 

600. L'oracle d'Hélios remonte à Hérodoros (31 F 9 Jacoby) 
et peut-être aux Colchidiennes de Sophocle : cf. A. Pearson, 
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Soph. fragm., % (1917), 15 {hypothèse n'est pas mentionnée 
dans l’éd. S. Radt). Il prédisait à Aiétès qu'il serait victime d’un 
descendant d’Aiïolos ou de l’un de ses propres descendants ou 
encore qu’il perdrait le trône si on lui ravissait la toison : cf. 
Diod. Sic., 4, 47 ; Hygin, Fables, 3, 3 ; 22, 1-2 ; schol. Ap. Rh., 
3, 594-598 a, 605 ; schol, Stace, Théb., 2, 281 ; C. Robert, Griech. 
Heldensage (1921), 766, n. 1. Voir la Notice, p. 10, n. 1. — Le 
thème tragique de l'oracle inutile se retrouve chez Apollonios 
à maintes reprises : légendes de Pélias, de Kyzicos, d’idmon 
et de Mopsos. 


Page 76. 


611. Les v. 606-611 forment transition. Ils commencent par 
résumer ei compléter la teneur du discours d’Aiétès par-delà 
la parenthèse des v. 594-605. Puis ils introduisent les scènes 
féminines qui occuperont la fin de la journée : le v. 609 fait 
suite aux v. 572 s. (départ et arrivée d’Argos); mais, grâce à 
rpéo0ev (v. 612), le poète revient aussitôt en arrière pour reparler 
des méditations solitaires de Chalkiopé (611-615 œo 449-450) 
et de Médée (616-664 © 451-471). Cf. la Notice, p. 5. Pour le 
v. 610, cf. 3,548 ut ravroly. 

623. Les v. 619-623 ne concernent pas encore l’accomplisse- 
ment de l'épreuve. Médée commence par revoir la scène à laquelle 
elle a assisté : elle interprète les raisons pour lesquelles Jason a 
promis d'accomplir la tâche imposée (v. 619 s. : dpeoréuevo 
fait écho à 3, 501 ôroéotnv) ; puis, selon une démarche régressive, 
celles qui l'ont conduit à entreprendre le voyage (v. 622 s. : 
bppa SE... s'oppose à voïo xte). Elle s'imagine ainsi être dès - 
le début l'unique objet de la quête de Jason. 

625. Comme le note E. Livrea, ünosyeotn signifie pour Médée 
s promesse de mariage ». Bien que la querelle ne concerne qu’Aiétès 
(v. 628), Médée associe sa mère à son père (cf. aussi v. 630-632), 
car le drame consiste, pour elle, dans une rupture avec sa famille. 
Son comportement sera différent au moment de sa fuite (4, 27-33). 

627. Cf. 4, 345, et Aratos, 712 &uphpiotx méAouro. 

629. La paraphrase souligne le caractère juridique du débat. 
Les deux parties ne parviennent pas à trancher leur querelle : 
pour &uphpuovos, cf. F 382, et son équivalent &xpwros (E 205 ; 
[Hés.], Boucl., 311); ils s'en remettent alors à l'arbitrage de 
Médée en lui demandant de trancher à son gré (v. 629 œ> 2, 950). 
Il est significatif que l'objet du litige ne soit pas précisé : il s’agit 
évidemment de la toison (cf. v. 625) ; mais, pour Médée, celle-ci 
n'est qu'un prétexte. Le véritable choix est celui qu’elle doit 
faire entre ses parents et Jason, 

631. Cf. B 420 móvov … &uéyæprov; Ap. Rh., 4, 749, et la 
note d'E, Livrea ad loc. 
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632. Cf. Esch., Choéph., 535 ; et W.-H, Friedrich, Philol., 97, 
1948, 288-291. 


130 NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT III 


648. C'est l’antichambre où dorment les servantes de Médée 
(cf. v. 839) : cf. la N. C. à 3, 248. Le seuil (v. 647) fait communiquer 
le Oérxuoc et le rpéSouos (cf. 3, 278-280), ce qui condamne la 
conjecture &ueïÿot. 

651. La variante xnô6ovvot attestée en E est du même type 
que Aervôurov en ?, 31 : il s’agit dans les deux cas de conjectures 
dues à un savant versé dans les hapax d'Euripide (cf. Or., 1017; 
Andr., 831). Si elle prouve l’érudition de son auteur, elle jette 
quelque suspicion sur le texte donné par ce manuscrit (cf. par 
ex. 3, 190, 192). 

656. A. Ardizzoni, Giorn. Ilal. Filol, 28, 1976, 233-240, 
discute en détail les interprétations qui ont été proposées de 
cette comparaison. Il montre avec raison (p. 236) que raprrmevat 
.… dAveotv n’a pas de signification érotique. En effet veg a la 
valeur affective de «sentiments » (A 361 ; Hésiode, Théog., 236), 
de même que ue (A 202), qui est attesté comme variante dans 
les deux passages précédents ; l’idée exprimée est celle qu’on 
trouve en € 181-185, où l'on notera éuoppovéovre vonuxat 
(pour la forme, Apollonios imite o 399 x49eotv AANA Teprd- 
ueôx). En revanche, on ne peut suivre ce savant quand il refuse 
de voir dans la jeune femme une «veuve vierge», sans tenir 
compte de répoc. On sait que l’engyesis (v. 657) peut précéder 
de beaucoup le mariage : cf. H. Erbse, Gnomon, 35, 1963, 26, 
n. 4; C. Vatin, Recherches sur le mariage (1970), 4-6, 145-163 ; 
E. Livrea compare justement la vierge promise à un fiancé 
lointain en 1,778 ss. (1, 780 © 3,657). C’est à cause de cette 
situation que la veuve redoute les railleries des servantes, sort 
que connaissent encore, selon E. Livrea, les «vedove bianche » 
en Italie Méridionale et en Sicile. Médée s'imagine être dans le 
même cas : elle a été promise — en songe ! — à Jason (3, 625, 


630 ss.), qu'elle considère comme déjà mort (3,460 s., 466). - 


La crainte des railleries féminines la hantera aux v. 791-797, 
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663. H. Fränkel transpose les v. 658 s. après le v., 662; 
approuvé par A, Ardizzoni (loc. cit., 239, n. 13), il a été critiqué 
par H. Erbse (loc. cit.) et par A. Hurst, Mus. Helv., 23, 1966, 
106-110. Après avoir accepté la transposition dans l’éd. Érasme, 
nous y renonçons, bien qu'il soit tentant de rapprocher les v. 658 s. 
du v. 663. La comparaison comporte en effet deux périodes 
équilibrées de quatre vers. La première expose la situation 
«objective » (juridique) de la jeune femme et replace l'épisode 
dans le temps grâce à oùôé … n% (la jeune femme s’enferme dans 
sa chambre, alors que la lamentation funèbre, menée par les 
esclaves, a déjà commencé). La seconde apporte un commentaire 
psychologique en reprenant les termes précédents : l'époux mort 
(660-6615 © 656 s.), la douleur de son épouse et la réclusion 
qu'elle s'impose (661b-662 ~> (658), 659b), les raisons de sa 
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conduite (663 œ 658-659). La comparaison fait intervenir les 
deux sentiments qui se partageaient naguère l'Ame de Médée : 
laldos (649, 652, 653 ; ci. 6598) et l'{uspoc (653 ; cf. 661 ; noter 
en outre 652 ÉvSo0ev © 661 žvðoð:) ; mais ceux-ci ne se combattent 
plus : la jeune veuve refrène les manifestations de son amour 
par pudeur et Médée, qui a provisoirement cédé à l'xlôc, pleure 
dans sa solitude sur son amour brisé. 
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684. L'image du vol de la parole ou de la pensée est fréquente : 
outre les hom. Ërex mrepéevra et ärrepocs uÜoc (sur ces expres- 
sions, cf. P. Chantraine, Dict. Étym., 8. nrepôv), cf. Esch., Suppl., 
656 s. èx oroudrov moté|oðw ...cùxé ; Choéph., 388 vi yàp 
xe0|0o ppevòç olov Éurac rotätat (+ pourquoi cacher ma pensée, 
quand d'elle-même elle vole hors de moi ? ») ; Soph., Oed. Roi, 487 
révouar à’ EAlouv. L'image se retrouve en 3, 447 vôoc … meré- 
rave, 1151 pux)... x. (cf. À 222, avec un sens différent). Elle 
suggère chez Apollonios l’idée d'un vol inconstant, qui ne parvient 
pas à atteindre son but. Le même plus-que-parfait sert à exprimer 
la paralysie provoquée par la stupéfaction : Ménophilos de Damas, 
ap. Stobée, 65, 7, 7 úm? &upuoln S &Aeyetvÿ | Guudc &dnv rexé- 


TNTO. 

685. Cf. X 451 s. èv 8é pot adtÿ | oreco réAetar Prop dvd 
orôua (Fränkel), L'expression reprend sous une forme différente 
l’idée d’ävéreXe (v. 683). 

692. On retrouve un souvenir de ces vœux apotropaiques 
dans [Moschos], Mégara, 122-125; cf. Th. Breitenstein, Rech, 
sur le poème Mégara, 1966, 68 s. 

694. Variation sur l'expression employée en 3, 642-644. 

697. Cf. 3, 18. 

699. Sur le serment par la Terre et le Ciel, cf. O 36. Ces deux 
divinités sont les principales du panthéon des Colques : voir la 
N. C. à 3,209. 

700. Chalkiopé demande donc à Médée d'être à la fois une 
confidente et une complice. — La succession de quatre spondées 
confère à ce vers une gravité particulière. 

704, Chalkiopé menace de se tuer après la mort de ses fils; 
sur le suicide par vengeance, cf. t. 1, p. 263 (N. C. à 1, 1069). 
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707. Comparer Q 507-512. Le texte a donné lieu à des discus- 
sions peu justifiées : cf. H. Fränkel, Noten, 369 ; M. Campbell, 
Class. Quart., 19, 1969, 279. (1) Zôv, «ensemble » que confirme 
&upo, implique le pluriel -x&66œAov (sic, Fränkel); il ne peut 
s’employer pour dire d'un seul et même personnage qu'il fait 
une chose «en même temps » (simul) qu’un autre (sic, Campbell). 
(2) Par une extension de sens bien attestée, mepixata- signifie 

14 
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«en laissant tomber dans, sur, près de» : cf. Nic., Thér., 809 ; 
Quint. Sm., 1,819; 8,281; 5,323, 469; 9,168; 13, 450 (et 
5,490, 502, 529, où la traduction «autour» est également 
possible) ; Nonnos, 37, 582. (3) KéAroc, ambigu comme notre 
terme de «sein », désigne plus souvent la poitrine que le giron 
(cf. par ex., Ap. Rh., 3, 155, 804 ; 4, 24, 1144). (4) Bref, Médée, 
assise ou étendue sur son lit (v. 655, 672), et Chalkiopé, prostrée 
aux genoux de sa sœur (v. 706), ont toutes deux laissé retomber 
leur tête sur leur propre poitrine, attitude naturelle et aisée 
à imaginer. Ici encore, c’est m qui a conservé la bonne leçon ; 
w E l'ont banalisée faute de la comprendre. On notera au passage 
que xépn vaut un pluriel comme en 4, 1294. 

709. Aenraéoc, «grêle», d'où «faible», «étouffé». Pour la 
voix, cf. Z 571; Callim., Hymnes, 3, 243, 
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739. Le passage soulève deux problèmes. (1) Le v. 739 n’est 
attesté que par les scholies et pourrait être soit une variante 
appartenant par exemple à la proecdosis soit une interpolation. 
Ces hypothèses sont à écarter : (a) le vers est nécessaire, car 
Médée doit préciser qu'elle veut remettre directement les drogues 
à Jason ; son authenticité est garantie « par la fine note d'hostilité 
simulée contre Jason» (Livrea); f(b) la variante elooumoi, qui 
suppose le v. 739, a survéeu en m ; (c) la chute du v. 739 s'explique 
bien parce qu'il commence par une forme graphiquement voisine 
d'eloopat (déjà déformée peut-être en ooouæ). L'accident a dû 
se produire très tôt dans l'histoire du texte. (2) Au v. 740, la 
brusquerie de la séparation et l'absence d'une formule de fin de 
discours ont fait supposer une lacune (Fränkel, édition et Noten, 
373 s.; nous-même, dans l'éd. Érasme) ou une corruption de 
texte (H. Erbse, Gnomon, 35, 1963, 25). A tort : cf. À. Hurst, 
Mus. Helv., 23, 1966, 110-113 ; F. Vian, Rev. Ét. Anc., 75, 1973, 91 
(ajouter Ap. Rh., 3, 1146). La concision est un trait caractéris- 
tique d'Apollonios et, dans notre passage, ôç $ y.. xls 
s’enchaîne logiquement à &a\ 16 (v. 736). Le raccourci est 
justifié psychologiquement : Chalkiopé court annoncer la bonne 
nouvelle à ses fils dès qu’elle a obtenu la promesse de Médée 
(Livrea) ; d'autre part, il rend encore plus dramatique le revire- 
ment de Médée reprise par le doute aussitôt après un engagement 
donné sans réticence et dans l'allégresse (v. 724). 

741. Nous renonçons à garder le pléonasme rhv Dé ww : 
cf. les arguments de H. Fränkel, Gnomon, 35, 1963, 161 ; Noten, 
375 8.; que ne réfutent ni E. Livrea, Maia, 23, 1971, 150 ; ni 
G. Giangrande, Sprachgebrauch... des Ap. Rh., 24 s. Pour le sens, 
la meilleure conjecture est celle de Piatt : ye uév sert à marquer 
une opposition forte. 

744. Homère oppose déjà au calme nocturne l'agitation 
intérieure d’un héros que le sommeil ne parvient pas à apaiser : 
cf. K 3-4 et o 6-8, dont Apollonios se souvient aux v. 751 8. 
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Ce thème a été repris et élargi par les Lyriques (Alcman, fr. 
89 Page; adesp. [Sappho®?], tr. 976 Page); il se retrouve chez 
Théocr., 2, 35, 38-41; puis, sur le modèle d'Apollonios, chez 
Virg., Én., 4, 522-532 : autres parallèles chez K. Kost, Musaios 
(1971), 436 s.; et dans notre éd. de Nonnos, Dion. (C.U.F.), 
t. 1, p. 75, n. 2. L'originalité d'Apollonios est de décrire, grâce 
au jeu des temps, l'« assoupissement progressif » apporté par la 
nuit : cf. l’excellente analyse de J. Carrière, Euphrosyne, 2, 1959, 
51-53. Le tableau a été suggéré a contrario par celui de l'éveil 
progressif de la ville au matin qu’on lit dans l’Hécalé de Callimaque, 
fr. 260, 63-69 Pf,; on remarquera en particulier les formules 
xal moù ttg, xal viva et l'expression Önvoç Àd6e (cf. v. 751). 

746. Héliké ou la Grande Ourse aide les marins à fixer leur 
direction (cf. Aratos, 37 s.); Orion, constellation australe, leur 
permet de déterminer l'heure (cf. ibid., 322-325, 730 s.). Les 
deux constellations sont souvent associées : E 487 s. (= €e2748s.); 
Eur., Ion, 1153 ; Théocr., 24, 11 s. (et la note de Gow) ; Anacreont., 
33 (31), 1-3 Rose. 


Page 82, 


760. Sur cette comparaison, cf. l'étude de H. Fränkel, Noten, 
376-380. Apollonios a servi de modèle à Virg., Én., 8, 18-25 
(d’où Sil. Ital, 7, 141-145) et à Aristénète, 2, 5. L'image se 
retrouve chez Épictète, 3, 3, 20-22; Dion de Pruse, 21, 23 s. 
(2, p- 338 Budé). Selon Fränkel, Apollonios a pu l'emprunter à 
un philosophe stoïcien; on notera aussi un rapport, au moins 
formel, avec n 82-85. La comparaison évoque les battements 
désordonnés du cœur de Médée qui bondit furieusement (éüvcev, 
glosé par èxtveřto : cf. À 342) dans sa folle agitation (éxeAitero ov 
Tivéooera ; cf. 4, 351). Malgré Fränkel, elle n'est pas en rapport 
avec les projets contradictoires que Médée formera plus loin ; 
elle explique l'insomnie de Médée (v. 751, 752 Éyetpe) et se 
rattache étroitement aux vers précédents dont on ne peut la 
disjoindre. Rapprocher K 1 ss., que le poète a en mémoire (voir 
la N.C.à 3, 744) : la comparaison avec les éclairs (K 5-10) illustre 
l’état psycho-physiologique d'Agamemnon, alors que ses plans, 
annoncés par åpuaælvovra (K 4), ne seront explicités qu'au v. 17, 
Les deux passages comportent des analogies : la fulguration du 
rayon de soleil est semblable à celle de la foudre ; cf. en outre 
ÂG ruxlv” (ov v. 755) èy orhBecoiv (co v. 755, 760) &veotevéyit 
‘Ayapéuvov | veróðev èx xpadlng (co v. 755, 760), TROLÉOVTO 
(œ~ v. 760 ÉteAlGero) Bé oi ppéves Évov (oo v. 755), 

763. “Iveç (cf. encore 2, 826) désignent les nerfs menant à la 
base de l'occiput (lviov). Sur ivlov, cf. la note d'A. S. Gow, à 
Théocr., 25, 264, Apollonios se réfère à la théorie des médecins 
Hérophile et Érasistrate qui voyaient dans les nerfs les véhicules 
des perceptions des sens et peut-être des émotions : cf. F. Solmsen, 
Mus. Helv., 18, 1961, 195-197. 
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774. Artémis est la déesse qui apporte la mort subite aux 
femmes : Z 205, 428; T 59; À 172, 199; c 202-204 ; v 61 5. ; 
[Moschos], Mégara, 29-31. 
` 777. H. Fränkel, Noïten, 380-388, se fonde sur une variante 
conservée par les scholies de L pour conjecturer au v. 775 vix 
xouiooat. Cette leçon aurait été éliminée par la lectio facilior 
yatuv ixéofar : comparer v 337, où Spa xoulCn a été banalisé 
en Souo®” Txntau, et Ap. Rh., 3, 339, où D substitue par mégarde 
yaœtav à xéxc. L'hypothèse proposée élimine deux invraisemblances 
apparentes : Médée ne peut raisonnablement croire que les fils 
de Phrixos ont eu le temps d'aller en Grèce et d'en revenir ; elle 
peut encore moins supposer qu’ils ont tramé un complot avec 
les Argonautes contre son père, comme celui-ci les en a accusés 
(v. 369 s., 375). Mais la logique de cette démonstration se heurte 
à une objection : Sepo — xeïdev fait indiscutablement référence 
à &p” ‘EA4Soc — Sedpo (v. 375). Keïflev ne peut désigner qu’un 
point de départ significatif dans le contexte — ici l'Hellade — : 
comparer 1, 867, 1357; 2,914; 4, 1022 (et, pour xeřoe, 1, 305, 
416, 442 ; 2, 1223) ; il serait dépourvu de sens s'il visait l’escale 
fortuite à l’île d'Arès. On gardera donc le texte des mss, Médée, 
au moment où elle tente de résister à sa passion, reporte son 
ressentiment sur ses neveux et adopte sans réflexion la version 
des faits imaginée par Aiétès. En outre, sans croire comme lui à 
l'existence d'un complot dont elle ne parlera jamais, elle sent 
confusément que le retour des Phrixides, loin d’être le fait d'une 
divinité bienveillante (cf. 3, 323), est la première manifestation 
d'une Érinys vengeresse venue châtier Aiétès — et elle-même 
par contrecoup — pour la conduite du roi vis-à-vis de Phrixos 
et de sa lignée. Koup{ocar n'est sans doute que le vestige d'une 
variante introduite par un lecteur soucieux d’accorder le passage 
à la narration du poète : comparer les corrections introduites 
pour la même raison par la recension « crétoise » aux v. 375 s. 
En faveur du texte transmis, on peut alléguer encore le parallèle 
formel offert par I 403. 

786. Cf. 3,640 : aldoc correspond à mapOevin, &yhain à 
S@ua roxnov. ’AyAain ne signifie pas le « bonheur » (sie, Fränkel, 
Noten, 389), mais le «renom », les «splendeurs » qui entourent 
une princesse de haut rang. Cf. notre note dans l'éd. Érasme 
et E. Livrea à 4, 1041. 

787. Cf. Calim., Hymnes, 2, 112 6 è Mäuoc, tv 6 DôOévos, 
ÉvOœ véouro, qui se souvient lui-même des Cypria, fr. 23 Allen 
va Séoc, ëvðx xal alos. Sur le problème soulevé par cette 
imitation, cf. t. 1, p. x1v. 
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7971, La Médée d'Apollonios est sensible aux sarcasmes de 
l'opinion publique comme celle d’Euripide : cf. Médée, 383, 
404 s., 1049 s. On a déjà rencontré ce thème : voir la N. C. à 3, 65. 
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7972, Sur le sens de cette question, cf. H. Fränkel, Noten, 
389 s. 

804. Rapide évocation d’un thème iconographique : jeune 
fille tenant un coffret sur ses genoux, la tête penchée et rêveuse. 
Voir par ex. une péliké apulienne de Varsovie : CVA, Varsovie, 
Mus. Nat., fasc. 4, pl. 39, 4. 

806. Cf. x 447 «iv? bAopupôuevor ; X 280 Tòv Eudv pópov. 

807. Cf. B 329 Ouuoplépx pépuax(x). — Téppx équivaut à 
6ppo : cf. Antimaque, fr. 3,2 Wyss, et la note de Livrea à 4, 1487. 

816. C’est d’abord une réaction irraisonnée, instinctive, qui 
arrête Médée au bord du suicide (v. 809-810). Sans penser à 
Jason, elle demeure un certain temps plongée dans un état 
onirique où défilent devant ses yeux (lvèdAnovra) les joies les 
plus humbles de la vie. Ce n'est que peu à peu que l'intellect 
(véw) reprend ses droits. Sur ce passage, cf. J. Carrière, Euphrosyne, 
2, 1959, 56-58. 
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824. L'apparition de l’aurore a une valeur symbolique : Médée 
a été sauvée en pensant à cette lumière du soleil que les mourants 
ont coutume de saluer; elle aspire maintenant à la retrouver 
pour renouer avec la vie et l'amour. Elle se retrouve en harmonie 
avec le rythme de la nature, alors que, la veille, elle n’avait pu 
s’abandonner à l’apaisement de la nuit. Le dernier vers (v. 825) 
« résume » le tableau de l'aurore fait par Callimaque dans l'Hécalé 
(fr. 260, 63-69 Pf.), dont Apollonios se souviendra encore en 
4, 1170-1174. . 

827. Les v. 825-827 se rattachent au v. 741 et résument les 
événements qui ont suivi le retour de Chalkiopé dans ses appar- 
tements. Les derniers mots ne rappellent pas d'une façon oiseuse 
qu'Argos a quitté auparavant le navire (v. 572 s.) ; ils signifient 
qu'il prend les devants et que ses frères ne le rejoindront que 
le lendemain (voir la N. C. à 3,915). Pour l'expression xlev 
rporépotôe, cf. O 260 (et p 277, 282). 

835. Aux v. 829-835, Apollonios s'inspire librement de la 
toilette d'Héra en Æ 170-186. Cf. en outre Hés., Trav., 753 
xpóa parSphvecBax (d'où Callim., Hymnes, 1, 32; [Moschos], 
Mégara, 2, 31) ; o 294 (negôvau) xAnioiv Évyvéurrots papua ; 
e 230-232 (toilette de Calypsô). 
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857. Le Prométheion, ainsi que la légende de Prométhée, était 
mentionné dans les Colchidiennes de Sophocle : cf. les notes au 
fr. 340 des éd. Pearson et Radt, ainsi que les p. 316 s. de Péd, 
Radt (1977); on le retrouve chez [Cléanthe], fr. 594 Arnim; 
Prop., 1, 12, 10 ; Sén., Médée, 708 ; Val. Fl., 7, 355-365 ; Ausone, 
345, 10 s. La plante décrite par Apollonios a des analogies avec 
le moly homérique dont la racine est noire et la fleur blanche 
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comme lait (x 302-306) et qu'une tradition récente fait naître 
du sang du Géant Picoloos tué par Hélios (Alexandre de Paphos, 
ap. Eust., à x 306 [1658, 48 ss.] = Ptol. Chennos, 4, 18, p. 30 
Chatzis). Autres plantes nées du sang d'un héros : cf. M. M. Gillies, 
note au v. 845; S. Eitrem, Symb. Osl., 21, 1941, 56, n. 2. — 
Diverses identifications ont été proposées pour le Prométheion : 
(1) la mandragore, associée à Circé (Dioscoride, 4, 75), qui a une 
racine double, rouge et charnue (Pline, Hist. Nat., 25, 147 8.) : 
cf. Chr. Lacombrade, Pallas, 10, 1961, 19-30; (2) l’aconit : 
Ausone, loc. cit. ; il pourrait s'agir en ce cas, selon J. André, du 
Doronicum Caucasicum M. B. à fleurs jaunes, qui est une variété 
d'aconit ; (3) le colchique qui a une tige d'une coudée (xauhòv 
ortOauxtov) et une fleur semblable à celle du safran (6uorov xpéxou 
&vôer) : Dioscoride, 4, 83, 1; cf. J. André, Rev. Phil., 32, 1958, 
232 s. La plante semble en tout cas être considérée comme une 
plante bulbeuse, ce que les naturalistes indiquent par les adjectifs 
capxons et oxpxéppréos : cf. Théophr., De plantis, 6, 6, 8-10; 
R. Strömberg, Theophrastea (1937), 83, 86. Ces plantes ont 
généralement une seule hampe portant l’efflorescence (ovéxavA«) : 
cf. Strömberg, 95-97; mais certaines variétés ont deux tiges 
florales : cf. Théophr., loc. cit., 6, 6, 8 Gtxavhet, à propos du lis, 
xelvov) ; Strömberg, 113 s.; c'est peut-être ce que veut dire 
Apollonios au v. 856. — Pour veétuntoc, cf. Callim., fr. 110, 
51 Pf.; Théocr., 7, 134. 

858. Cf. Ion de Chios, fr. 40 Nauck?; Anth. Pal., 6, 109, 5 
Sopvèc ixu&5x (Antipatros de Sidon); L., Lacroix, Lalomus, 28, 
1957, 316 s. Ce suc noir est extrait soit des noix de galle soit des 
cupules, utilisées en teinture et en tannerie, du vélani (Quercus 
aegilops L.) qui pousse en Grèce et en Asie Mineure. Nous 
remercions J. André des nombreux renseignements qu’il nous a 
donnés pour tout ce passage. 

859. Selon le scholiaste, c'est l'Océan qui fournit les plus 
gros coquillages ; or la Caspienne, voisine de la Colchide, passait 
pour être un golfe de l'Océan. 

860. Médée a dû se laver dans sept eaux différentes (cf. schol. ; 
Ménandre, Phasma, 55 s., et surtout Ovide, Mét., 13, 953) ou 
sept fois dans une eau courante (cf. H. Fränkel, Nolen, 395; 
D. A. van Krevelen, Mnemosyne, 24, 1971, 416, qui citent Ovide, 
Méi., 7, 189 s. ; Apulée, Mét., 11, 1 septiesque summerso fluctibus 
capite). Si l’on préfère cette seconde interprétation, il faut 
admettre que ért équivaut à éntéxts (cf, en sens inverse, 
2,974). — Sur la purification par l'eau dans les cérémonies 
magiques, cf. A.-M. Tupet, Magie dans la poésie latine, 1 (1976), 
19-29. 
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862. Brimô est une épiclèse d'Hécate (cf. 3, 1211) attestée 
à Phères en Thessalie : cf. Lycophron, 1176 et schol. ; P. Philippson 
Thess. Myth., 1944, 65-106. Comme Daeira, ce nom est porté 
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aussi par Perséphone : cf. [Orph.}, Arg., 17, 429; Orphica, 
fr. 31,5 Kern. Les Orphiques considèrent qu’Hécate et Perséphone 
sont une seule et même déesse, fille de Zeus et de Déméter : 
Callim., fr. 466 Pf.; Orphica, fr. 41 Kern. Bien qu’Apollonios 
garde la généalogie hésiodique d'Hécate (voir p. 70, n. 1), 
il semble admettre ce syncrétisme, puisque Brimô est qualifiée 
d’évéporciv &vacouy (pour l'expression, cf. O 188). Le style 
des v. 861 s. est caractéristique des hymnes et plusieurs qualifi- 
catifs se retrouvent dans les hymnes à Hécate : pour xoupotzpôpov, 
cf. Hés., Théog., 450; Hymnes orph., 1, 8; pour vuxriméAov, 
cf. K. Preisendanz, Pap. Gr. Mag., ? (1931), VII, 692 ss. Bptuo … 
voxtoÿpôux ; Hymne à Hécate, ? voxtepépoite (Heïtech, Griech- 
Dichterfragm., 1”, p. 171); pour y0ovinv, cf. ibid., 1; Hymnes 
orph., 1, 2 ; Orphica, fr. 42 Kern ; et les textes réunis par E. Livrea 
à 4, 147. Les deux dernières épithètes se retrouvent en 4, 148, 
829, 1020. 

863. Sur le rituel à observer pour la cueillette des simples, 
cf. A. Delatte, Herbarius, 27, 57. — Sur la formule Avyaln vl 
voxrl, attestée cinq fois chez Apollonios avec des variantes, cf. 
E. Livrea, à 4, 458. 

866. Une sympathie magique unit la plante à Prométhée, 
fils du Titan Japet : cf. Delatte, 0. c., 147 s. ; Chr. Lacombrade, 
Pallas, 10, 1961, 26-30; H. Fränkel, Noten, 396. — ‘Pikne 
reuvouévnc, expression consacrée pour la cueillette des simples, 
rappelle le titre des ‘Pi£otéuot de Sophocle, pièce qu'Apollonios 
a dû utiliser, ainsi que les Colchidiennes. 3 

869. Apollonios s'inspire à nouveau du départ de Nausicaa : 
v. 869 œ € 78; v. 871-874 œ~ Ñ 81-84, 318 (tTpoxwv) ; v. 876- 
884 co Ų 102, 105 s., 123 s. Autres réminiscences : v. 871 co N 25 s. 
iudgoðAnyv |... ebruxrov ; v. 873 (retpivðog) © Q 190 ; v. 874 8 © 
H. hom. Dém., 176 8. ; v. 875 œ Aratos, 614 éruyouviôoc &xpic, 
et peut-être Callim., fr. 383,15 Aervakéous ; v. 880 © œ 25 
évriéov … ÉxaTépéns ; v. 884 © m 163 xvuEnôué. — La compa- 
raison, suggérée par l'Odyssée, est rehaussée de souvenirs callima- 
chéens : v. 876 co Callim., fr. 37, 1 oly ve Tpirevos èp’ Lmaiv 
*’Acéborao (qui garantit èọ’, employé de nouveau d'après le 
même modèle en 4, 1311 ; ef. aussi 1, 36, 537 ; 2, 656) ; fr. 75, 25 
(Parthénios) ; — v. 877 œ Callim., fr. 202, 1 (Amnisos); — 
v. 878 s. œ Callim., Hymnes, 3,110-112 (’Apreu ITup6evin, 
ypùoeov … Slppov, xeudðesot) ; — v. 881 œ ibid., 45 &uop6obe 
(terme emprunté à Antimaque, fr. 28 Wyss); — v. 881 8. © 
ibid., 15 ’Auvolôuc … Nbupas (et 162). Le développement 
s'achève, aux v. 881-884, par des références à PH. hom. Aphr., 68 
mohvriðaxa … Onp&v (à la même place dans le vers), 70 oxivovrec, 
97-99 (Nymphes régnant sur &Aoex, 6poc et rny& ; classification 
analogue : Ÿ 8 s. ; © 123 s. ; Ap. Rh., 1, 1226-1229 ; 4, 1149-1151). 
On notera que, si la Ilorvlx Onpüv de Hymne hom. à Aphrodite 
ne suscite que le désir amoureux, l’Artémis d’Apollonios, plus 
proche d’Hécate, fait trembler les bêtes sauvages, de même que 
le peuple d’Aia évite le regard de Médée (v. 885 8.). 
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876. Si l’on garde èọ° (voir la N. C. précédente), le complément 
ne dépend sans doute pas de Aocooauévn : Apollonios aime, 
comme Callimaque, ces effets de dissymétrie. On notera d’ailleurs 
que la mention du Parthénios demeure isolée : il n’est plus question 
par la suite que de l'Amnisos (v. 877, 882). Sur le Parthénios, 
cf. 2, 936-939, et la N. C. à 2, 945. 

884. L’Amnisos est un fleuve et une ville de Crète proches 
de Cnossos ; Eilithyie, identifiée ensuite à Artémis, y recevait 
un culte dans une grotte dès les temps mycéniens : cf. r 188, 
et M. Ventris-J. Chadwick, Documents in Myc. Greek, 1956, 310, 
n° 206. 
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886. Ce n'est pas par pure déférence que les sujets de Médée 
évitent son regard (cf. v. 884); les descendants du Soleil sont 
caractérisés par l'éclat redoutable et éventuellement funeste 
de leurs yeux : cf. 4, 683 s., 727-729, 1669 s. (et comparer 2, 681- 
683) ; Philostr. le J., Imag., 8, 1. Apollonios n’a garde d'oublier 
que Médée est une puissante magicienne ; contra, H. Fränkel, 
Noten, 397. 

889. AûtéOt est oiseux si on ne lui donne pas le sens temporel 
de « séance tenante »: cf. la N.C., à 3, 295. M. Campbell (per titt.) 
admet la même valeur pour xeræuréBt en 2,16 ; 4, 916, 1409, et 
note que, dans ces deux derniers cas, l'adverbe est renforcé par 
alya comme ici par leuém. On peut hésiter pour 2, 16, et surtout 
pour 4, 1406, où x. local (et nettement détaché d'xlbæ) apporte 
une précision utile. 

893. M. Campbell (per litt.) défend avec raison le texte 
transmis : évônox avec une valeur volitive est garanti par À 62; 
Phiatus après le premier temps fort s’autorise de O 46 (cf. aussi 
Ap. Rh., 3,718). Meré+dat. ne marque pas le mouvement ; 
il est éclairé par orpwpüoiv : Médée se reproche de s’aventurer 
au milieu des étrangers qui vont et viennent à travers le pays. 
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911. Les mensonges de Médée manquent parfois de clarté, 
mais non de cohérence, Aux v. 891-895, elle ne s’accuse pas 
d’imprudence, car, en ce cas, il eût convenu de rentrer au plus 
vite ; l'unique faute qu’elle se reproche est l'imprévoyance : elle 
aurait dû penser que le temple était déserté et n'avait donc pas 
besoin d’officiantes. En d'autres termes, Médée s'excuse seulement 
d’avoir dérangé sans raison ses compagnes. Elle n'en est que 
plus à l'aise pour leur offrir ensuite des compensations : une 
partie de jeu et l'espoir de rapporter des cadeaux. On peut être 
surpris, il est vrai, qu’il ne soit plus question des présents annoncés : 
les servantes ont dû en éprouver une déception et même concevoir 
des soupçons. Mais, lors du retour tardif (v. 1137 ss.), elles 
devineront le trouble de leur maîtresse : habituées à l'obéissance 
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et dévouées à la princesse, elles se garderont de lui poser des 
questions ou de faire des révélations compromettantes. 

915. Les frères d'Argos ont été laissés la veille au palais pour 
surveiller le comportement de Médée (v. 825 s.); ils viennent 
maintenant apporter les informations attendues et resteront 
désormais auprès des Argonautes. 

918. Pour l’anaphore et la construction d'éofA6c, cf. Hés., 
Théog., 435, 439, 444. — Sur Mopsos, cf. t. 1, p. 242 (N. C. à 
1, 66). 

923. Cette transfiguration de Jason rappelle celles d’Aga- 
memnon (B 477-483) et d'Ulysse (č 229 s., 237; x 172-176). 
Autres souvenirs homériques : v. 919 s. © E 636 s. ; — v. 923 co 
À 143 (déjà imité en 1, 876) ; — v. 925 cv € 237 et Y 46 (cf. 3, 444). 

928. Pour le tour or dé me, cf. 1,936 ; 2, 360 ; 3, 1085 ; 
4, 282, 982, d’après B 811, al. Il n’y a pas lieu de corriger le 
temps : comme le note M. Campbell (per lilt.), Apollonios aime 
donner des détails précis — ou apparemment précis — sur la 
Colchide (cf., par ex., 3, 473, 577, 1271 s.) ; le présent contribue 
à ce réalisme en suggérant que l'arbre existe encore. On traduira 
donc ici ovlêos par «chemin», comme en 4,47. H. Fränkel 
(Noten, 404), qui adopte fev, donne à xarà ovifov son sens 
habituel («sur leurs pas», «pendant qu'ils cheminaient » : cf., 
par ex., 1, 1253; 3,1218); mais cette interprétation rend la 
phrase maladroite : « Da wo sie gingen, stand eine Pappel » — 
Le v. 928 rappelle Théocr., 7, 8-9 et la Petite Iliade, fr. VI Allen 
(cf. déjà 3, 220). 

933. Transposition sans intention polémique de Callim., 
Hymnes, 2, 105 oùx &yauar rdv &orðóv, ôç oùD” 6oæ mévrog 
&elôer ; cf. t. 1, p. xiv. La scène de la corneille fait écho à un 
épisode célèbre de l’'Hécalé (fr. 260, 17-62 Pf.). Elle ne comporte 
qu'une référence précise au texte callimachéen (v. 937 © fr. 260,50 
érinvelouor xopovnv ; mais cf. aussi Théocr., 12, 10 nveboeuav … 
“Epuwtec). En revanche, on en relève plusieurs dans le reste de 
l'œuvre : v. 23 olovobe, bc Sev © Ap. Rh., 2, 384; v. 27 ~ 
Ap. Rh., 1, 177 (cf. t. 1, p. 58, n. 3); v. 41 © Ap. Rh., 4, 585, 
740, 1083 (d'après Hés., Théog., 615); v. 46 © Ap. Rh., 3, 851 
(cf. ad loc.) ; v. 51 © Ap. Rh., 1, 669 bixvotow ; v. 62 œ Ap. Rh., 
3, 751 (cf. ad loc.). Nonnos, Dion., 3, 97-123, imitera à son tour 
Callimaque et Apollonios : cf. éd. P. Chuvin, C.U.F. t. 2, p. 6-7. 
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953. Cf. 1, 1263. Le singulier xéħevĝov est meilleur : Médée ne 
regarde que dans la direction d’où viendra Jason. Lorsque 
xéAeu0oc a son sens propre de «chemin », le pluriel n’est jamais 
employé pour le singulier ; l'usage est différent quand le terme 
signifie «expédition » : cf. 1, 246, 337, 352 ; 4, 732. — Pour le 
v. 953b, cf. Aratos, 738 napuxAlvouox uérwna (J. Martin). 

954. Le génitif de lieu otn0éwv manque de véritable parallèle; 
mais on ne peut l’interpréter comme un génitif-ablatif qu’en 
détruisant la gradation voulue avec le v. 962, 
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959. L'orthographe de AHTOI fait difficulté. “Hrot a pour 
fonction habituelle d'annoncer les corrélatifs pèv…. GE... ; il 
paraît normal d'écrire 5’ ror en 2, 132 (sic E); 58, 854 (sic E), 
958 (SH vor Q), 1221 (sic Q); 4,285 (h ro Q), 331 (sic Q ; 
è’ om. E : cf. 3, 59, 239). Dans ce tour, le premier terme doit être 
interprété selon les cas comme $é ou comme ò) (cf. P. Chantraine, 
Gramm. hom., 1, 84 s.). En revanche, malgré G. Hermann, 
Homeri Hymni (1806), 104-106, Sn vou paraît devoir être conservé 
en 2, 841 ; 4, 279, 801 : cf. 1, 727 Š) yép Tot. 

961. Cf. Alcman, Parth., 1,62 s. dre Zprov | Xotpov. 
Apollonios se souvient de X 26-31, où Homère note l'éclat et 
les vertus funestes de Seirios. Voir aussi E 5 s.; À 62 s. et la 
N. C. à 2,519 (t. 1, p. 272). 
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986. Cf. H. hom. Aphr., 131 AA oe mpòs Znvès yovydtouat 
het Toxnov. La mention des parents peut paraître déplacée 
ici: cf. H. Fränkel, Noten, 410. Mais elle est à la fois traditionnelle 
et délibérée : Jason veut faire espérer à Médée qu'il lui sera possible 
d'éviter une rupture avec sa famille : cf. la N. C. à 3, 1006. — 
Sur Zeus patron des hôtes (ou des étrangers) et des suppliants, 
cf. 2, 1131-1133 (et t. 1, p. 231, n. 1). 
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1004. A. Oguse (per lit.) observe qu'une expression du type 
uéow alðépı désigne habituellement le méridien et non le zénith : 
cf. © 68; IL 777; Š 400; Hés., Trav., 609; Soph, Anl., 415. 
Elle a apparemment ici un sens plus vague («en plein ciel») 
comme dans Eur., fr. 124, 2 Nauck?. Ilévwvyos doit également 
être entendu au sens large, puisque la Couronne boréale n'est 
pas une constellation circumpolaire : elle se couche au lever 
du Cancer et commence à se lever avec les Pinces (Aratos, 572, 
626); J. Martin ne pense pas qu'on puisse donner à l'adjectif 
le sens inhabituel de + toutes les nuits » (De La Ville de Mirmont, 
suivi par A. Oguse). — Eidéaotouw est un emprunt à Aratos, 
64, 383. 

1006. Il sera fait encore allusion à Ariadne en 3, 1074-1076, 
1097-1101, 1105-1108; 4, 431-434. Ce précédent est bien de 
nature à toucher Médée, puisque Pasiphaé est fille du Soleil 
comme Aiétès (cf. 3, 1076). Jason arrange la légende pour les 
besoins de sa cause : il assure que la jeune fille est partie avec 
l'aveu de son père et il passe sous silence son abandon grâce à une 
expression habilement ambiguë (v. 1002). Cet arrangement n’a 
pas été inventé par Apollonios. Minos paraît avoir consenti au 
mariage de sa fille avec Thésée selon une tradition qui remonte 
peut-être à Euripide ou à Ion de Chios et qu'on retrouve plus 
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tard dans l'iconographie. En tout cas, la légende d'Ariaüne était 
populaire au temps d'Apollonios : cf. Callim., fr. 67, 13 s.; 
110, 59 s. (où apparaît comme dans notre passage la forme 
Mivowtc) ; 601 (9) Pf.; Hymnes, 4, 307-315 ; Théocr., 2, 45 s.; 
Théolytos de Méthymne, fr. 1 Powell (p. 9); Aratos, 71-73. 
A Alexandrie, l’un des dèmes de la tribu dionysiaque se nommait 
* Apurôvis et l'héroïne y était qualifiée de maïs marpoplAn (Satyros, 
fr. 21, ap. Müller, Fragm. Hist. Graec., 3, 164 s.). Le catastérisme 
de sa couronne est mentionné par Callim., Chevelure de Bérénice, 
fr. 110, 59 s., et Aratos, l. c. ; il remonte peut-être à Phérécyde, 
3 F 148 Jacoby, voire à [Épiménide}, 3 B 25 Diels-Kranz. Sur 
l’ensemble de ces questions, cf. H. Herter, Rhein. Mus., 91, 
1942, 228-237. 
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1029. Aux v. 1029-1051, Apollonios reprend certaines indica- 
tions données à propos de la cueillette du Prométheion : 1029 © 
8639 (et Théocr., 24, 92) ; 1030 © 860 ; 1031 œ~ 863? ; 1035 œ~ 
478, 847, 861 s. ; 1042-1051 © 846-850. Le poète s'inspire surtout 
de la Nekyia homérique : 10328 © x 517, À 25 ; 10322-10338 © 
x 527, À 35-36%; 10330 œ x 531-5333, À 44-462 (et A 461); 
1035, 1037 (prières) © x 533b-534, À 46b-47; 1036 © x 518-520, 
À 26-28 ; 1038-1041 œ~ x 528b-5293, La narration ultérieure se 
conformera aux prescriptions de Médée, mais apportera des 
compléments : 1194-1198% co 1029, 1031; 1199-1200 œ~ 1032b- 
10332, 1036 (mention nouvelle du lait) ; 1201 8. © 10313 (précisions 
sur le choix du lieu) ; 1203-12048 © 1030; 1204b-1206 © 1031b 
(précisions nouvelles) ; 1207 © 10328 (dimensions de la fosse) ; 
1208-12108 œo 1032b-1034 ; 1210b © 1036 ; 1211 œ 1035 ; 1212- 
12238 œo 1038-1041. 

1033. ’Apveréc désigne proprement le bélier (âgé de trois ans 
selon Hésychius). Par suite d’une curieuse lecture de x 527, 
Apollonios l'entend au sens d’ovin {mâle ou femelle) et le qualifie 
de 8%àvs tout en lui conservant le genre masculin (v. 1209); 
de la même manière, Aristote, Hist. an., 6, 5770 22, désigne la 
mule sous le nom de ó 6fhvc ôpebs. — ’Quoferéo signifie litté- 
ralement «poser les victimes crues »; chez Homère (A 461, al.), 
il se dit pour des quartiers préalablement dépecés ; Apollonios 
prend le contre-pied en spécifiant &ôxietov. 

1034. En règle générale, l'égorgement des victimes et les 
libations ont lieu au-dessus de la fosse : À 35 s.; Ovide, Mél., 
7, 243-245 ; Paus., 2, 12, 1 ; 5, 18, 2 ; 9, 39, 6 ; [Orph.], Arg., 964; 
cf. Ziehen dans Real-Encykl. III A, 2? (1929), s. Zoyix, 1671. 
Mais l'emplacement du bûcher peut varier, Si la Nekyia homérique 
ne donne aucune précision, le bûcher se trouve dans la fosse 
selon H. hom. Herm., 112; Sén., Oed., 550-568 (où toutes les 
opérations concernent la fosse); il en est indépendant, au 
contraire, dans Lucien, Charon, 22 ; Héliod., 6, 14, 3. D’après 
[Orph.], Arg., 954, il se trouve devant la fosse ; mais l'indication 
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est contredite par le v. 970 et il faut corriger avec Schneider 
Eurpocôe en ëvrosðe. Chez Apollonios, à s’en tenir au texte 
transmis, la nature et la succession des opérations sont les 
suivantes : a) creusement de la fosse (1032, 1207); b) érection 
du bûcher sur la fosse (1034, 1208) ; c) égorgement de la victime 
sur le bûcher (1208 ëxt 8é), de telle sorte que son sang coule 
dans la fosse (1032 t& 9° êvi ; cf. À 35 s. &nedetporôunou | ès 
B60pov) ; d) déposition de la victime sur le bûcher (1209); 
e) mise à feu du bûcher (1209 s.) et crémation de la victime 
(1033) ; f) libations sur le bûcher (1210 s. ri dé ; cf. 1035 s.). 
Ce scénario est cohérent. La fosse a de petites dimensions : elle 
mesure une coudée, soit environ 44 cm de diamètre (cf. 1032, 
1207 ; l'indication concerne la largeur et non la profondeur 
d’après x 517 = À 25); la combustion se serait mal effectuée 
si le bois avait été placé en contrebas, dans la fosse. Néanmoins 
cette hypothèse ne peut être exclue en raison du parallèle fourni 
par Hymne à Hermès : en ce cas, èni (v. 1034) signifierait «sur 
le fond de » ou pourrait être corrigé en èví (sic D et, avec hésitation, 
Fränkel). M. Campbell, Class. Quart., 19, 1969, 280-282, croit 
au contraire que le bûcher est près de la fosse (cf. déjà M. Oswald, 
Prep. in Ap. Rh., 1904, 177) et il corrige en conséquence ëvi en 
ëri au v. 1032. Cette interprétation ne nous paraît pas acceptable, 
car toutes les opérations auraient lieu au-dehors de la fosse qui 
serait dès lors sans utilité. Elle est infirmée en outre par «ùt 
(v. 1034) qui souligne que le bûcher est dressé sur l’orifice du 
bothros lui-même (ëxt 866pw) ou, si l'on préfère, à l’intérieur de 
celui-ci (èvè B66p«w). 
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1089. Les Catalogues hésiodiques attestent la généalogie qui 
rattache Aiolos, l'ancêtre des Éolides, à Prométhée par l'inter- 
médiaire de Deucalion et d’Hellen : fr. 2-4, 9-10 Merk.-West. 
D'après Hellanicos, 4 F 6 ab Jacoby, Deucalion régna en 
Thessalie et y éleva l’autel des Douze Dieux; cf. déjà Hés., 
fr. 6 Merk.-West et Hécatée de Milet, 1 F 14 Jac. Malgré les 
affirmations de Jason, Deucalion n’est pas le premier souverain 
humain : Argos lui apprendra plus tard que les Arcadiens et 
surtout les Égyptiens lui sont antérieurs : cf. 4, 261-271. — 
V. 1086 © o 406 eüforos ebumhoc (et À 257 moAbppnvoc) ; — 
v. 1087 © Hés., Théog., 528; Trav., 54 ‘luxeriovinc : — 
v. 1088 s. œ € 9-10 (et E 490). — Sur le sens d’ebBoroc, cf. 
P. Chantraine, Dict. Étym., s. Béoxo. 


Page 97. 


1095. Pour situer Iôlcos, Jason prend le soin de citer des noms 
connus de Médée : Prométhée, Cadmos (qui a tué le dragon dont 
Aiétès a reçu une partie des dents) et Orchomène. — Sur Minyas, 
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cf. t. 1, p. 10-12. Pour éuobptov, cf. 2, 379 et Callim., fr. 552 Pf. 
dans un contexte analogue. 

1099. Ariadne a été déjà nommée aux v. 998 et 1003, et Médée 
a glosé elle-même son nom au v. 1075 (&ouyvoTrn). On voit mal 
ce que les v. 1098 s. apportent de nouveau. Le texte serait plus 
clair si le poète introduisait ici une nouvelle appellation, par 
ex. celle d’ Apthàny, la « Brillante », que la fille de Minos portait 
en Crète selon Hésychius : en ce cas, &yħxóv prendrait tout son 
sens. 

1101. Voir la IN. C. à 3, 1006. Dans ce passage, Apollonios 
fait indirectement allusion à la version de Timônax selon laquelle 
Aiétès avait donné la main de sa fille à Jason : cf. fr. ? Müller 
(Fragm. Hisi. Graec., 4,522). — Ale ydp n'est pas attesté 
avant Callimaque : cf. fr. 260, 48, et la note de Pfeiffer. 

1108. Médée demeure dans sa réponse sur le terrain juridique 
où Jason s'était placé (Evvapéoouro, &pOutoc). Euvmuoobvar 
désigne un pacte, un accord réciproque {voir t. 3, p. 122, n. 2). 
DuoËsvin n’a pas davantage une valeur sentimentale : «amitié 
(au sens courant du mot) ou amour pour un étranger» (cf. 
H. Fränkel, Noten, 422) ; le terme, en rapport avec l'hospitalité, 
implique l'établissement d’un lien entre hôtes concrétisé par un 
mariage. — Si la xénophobie d’Aiétès est patente (cf. 2, 1202 s. ; 
3, 584-593), on peut se demander pourquoi Médée ajoute où5” 
*Aptéôvn | looûuar. Ce n’est sûrement pas par une feinte modes- 
tie ; elle veut plutôt dire qu'elle n’est pas disposée à quitter sa 
patrie pour suivre un étranger, contre la volonté de ses parents. 
Même après les engagements explicites de Jason (v. 1120-1130), 
elle ne s'y résoudra pas encore et c’est le poète qui devra prendre 
la parole pour annoncer la fin prochaine de cette ultime résistance : 
voir la Notice, p. 46 et 47, n. 4. 

1116. Cf. O 409 évapnééacat &eXo. Les expressions de ce 
type désignent en général la mort d’une façon figurée : cf. œ 241 
(= É 371), 8 727, v 77; Médée viendra donc tourmenter Jason 
comme un revenant (comparer 3, 703 s.). Ses paroles annoncent 
ses futures imprécations (4, 355-390, 1031-1052). 
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1127. Comparer 3, 391 s., 1005 s. Apollonios se souvient de 
Z 239 s. raide te xaoryvhtous Te Évas ve | xal môouxc. Comme 
chez Homère, les État sont les compagnons plutôt que les parents : 
cf. P. Chantraine, Dict. Éiym., s.v. Le même sens est à préférer 
en 1, 305 : Jason est accompagné par ses concitoyens (cf. 1, 310 
Sfuoc) et par ses serviteurs qui portent ses armes (1, 266 s.) ; 
mais il n’est pas question de ses parents. — Il paraît préférable 
de construire &5nv avec xaxérnros (cf. e 290) et de le considérer 
comme un adjectif invariable. 

1134. “Qç... véBe n’est pas plus pléonastique que olov véBe 
(5 242) ou réôe y’ &ðe (Z 349); cf. aussi Ap. Rh., 1, 445 s. 


144 NOTES COMPLÉMENTAIRES DU CHANT III 


Tére, conjecturé par M. L. West, n'est pas satisfaisant : le dessein 
d'Héra est arrêté depuis longtemps et une précision temporelle 
n’est pas ici à sa place. 

1136. Thème analogue en 3, 64 puis en 4, 241-243. Il a son 
origine dans Phérécyde, 3 F 105 Jacoby. H. Fränkel, Noten, 424, 
observe que c’est la première fois que Médée est explicitement 
Ras à côté de Jason, comme l'instrument de la vengeance 

"Héra. 
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1145. Pour &roblooxe et &6oïéw, cf. Callim., fr. 24, 5; 
384, 5 ; 619 Pf. 

1151. Cf. À 222 ; 2, 587, et la N. C. à 3, 684. Sur pETÆXPÓVLOG, 
cf. t. 1, p. 190, n. 5, et le commentaire d'E. Livrea à 4, 952. 

1154. V. 1152 © 3, 869 (le parallèle garantit la leçon Ooÿc) ; 
v. 1153 s. © 3, 871 s. Comparer le retour de Nausicaa : € 253, 
316 s. ; n 3-7. — Pour SauSakén, ci. © 43; N 25 ludoðAny xpuoelnv 
ebruxrov. 

1160. Tableau plastique rappelant les «pleureuses assises » 
de la sculpture funéraire. Comparer la scène où Médée et Chalkiopé 
pleurent serrées l’une contre l’autre (3, 705-709) sur le lit de 
Médée (3, 655, 672). 
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1169. Sur le sens d’aivéc, cf. H. Fränkel, Noten, 611. 

1170. Cf. x 379 Bvuòv Esov ; Aristoph., Nuées, 1360 0. Saxov. 
Le vers fait allusion à l’épisode des v. 556-566. — Pour olé@ey oloc, 
cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 1971, 412, n. 1. 

1172. Le scholiaste reproche au poète un solécisme; mais 
Apollonios construit pékouat soit avec le génitif soit avec une 
préposition (cf. 2, 376 ; 4, 491); comparer Anih. Pal., 6, 221, 5 
(Léon. Tar.). L'absence de coordination entre ynbéouvor et 
etxnhor n’est pas davantage sujette à caution, malgré H. Fränkel, 
Noten, 433, puisque le premier porte sur toute la phrase et l'autre 
seulement sur le membre introduit par uév. 

1175. Sur Aithalidès, cf. t. 1, p. 80, n. 3. Télamon, qui a déjà 
accompagné Jason lors de la première ambassade (3, 196), est 
chargé par lui d’une nouvelle mission de confiance ; il s’acquitte 
ainsi de la dette qu’il a contractée à la fin du chant I : cf. t. 1, 
p. 113, n. 5. 

1187. Sur la légende de la fondation de Thèbes, cf. F. Vian, 
Origines de Thèbes (1963), 21-31. L'épisode des Spartes thébains 
remonte pour nous à Stésichore (fr. 195 Page). Il a été mis en 
relation avec la variante colque par Phérécyde (3 F 22 Jac.). 
Apollonios suit le logographe tout en simplifiant son récit : 
il fausse légèrement la chronologie aux v. 1179-1182 qui donnent 
l'impression que Cadmos continue à chercher Europé après avoir 
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quitté Delphes ; il omet Arès à l’occasion de la remise des dents 
à Cadmos ainsi que le jet de pierre qui sera à l’origine du massacre 
des Spartes. — Sur Arès « semeur » et moissonneur », cf. E. Livrea, 
Zeitschr. f. Pap. u. Epigr., 25, 1977, 127, n. 17. 
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1191. Le schéma de la scène présente des analogies avec celui 
de l'escale en Mysie : v. 1191-11933 © 1, 1172-1178; v. 1193b- 
11948 œ 1,1182 s.; v. 11942 © 1, 1187 ; v. 1197 © 1, 1188 ; 
v. 1212 © 1,1206; v. 1223 s. © 1, 1273 s. Cf. A. Kôhnken, 
Apoll. Rh. u. Theokrit (1965), 18-22. — Au cours de cet épisode, 
Jason se conforme à des prescriptions connues des papyrus 
magiques : cf. K. Preisendanz, Pap. Gr. Mag., 2 (1931), VII, 
321 ss (formule à prononcer) chpeuelre yaiua, xal &hp 
hpeuelto, xal Odaxoow hpeuelta * hpeueltrw<oav> xal ot 
dvepor xT. » (cf. Hymnes orph., 1, 4, Hécate puépnuos) ; VII, 
436 òbè à méonc vuxréc ; XIa 4-5 Env DE ét tòv TéTOv rap 
moraudv … VUXTÒG uéonc (Cf. uesavuxrix dans un formulaire 
magique de Munich : A. Carlini, Papiri leit. greci, 1978, 250 s8., 
avec divers parallèles). Cf. aussi Lucien, Ménippe, 9-10. 

1196. Les v. 1191-1196 rappellent par leur mouvement les 
v. 744-751. Pour l'expression, cf. Aratos, 51 ‘EAlxns … *Apxrou 
(= Ap. Rh., 2, 360), 518 cdpeyyéos “Qplovos ; II 300 oüpavébev … 
alðhp. — La Grande Ourse ne se couche pas; mais le moment 
où elle s'approche de l'horizon peut marquer le milieu de la nuit, 
du moins à certaines époques de l’année qu'Apollonios ne précise 
pas. Théocr., 24, 11, est aussi énigmatique (cf. le commentaire 
de Gow), bien que le poète donne une indication complémentaire 
relative à Orion. 

1200. Cf. 3,1032 s., 1036. Argos, habitant du pays, s'est 
chargé de procurer la brebis et le lait destiné aux libations. 
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1215. Cf. Soph., Rhizotomoi, fr. 535 Pearson et Radt (‘Exdrn) 
orepavooauévn ðput xal nhexroïc [-raic Radt] | du&v onelpaiot 
Soxkbvrov et le commentaire de Pearson ad loc. Le chêne n’est 
mis en rapport avec Hécate que chez Sophocle et Apollonios ; 
mais Ovide, Héroïdes, 12, 67, mentionne l'ilez dans le bois sacré 
de la triple Diane (= Hécate) en Colchide. — Sur Hécate et les 
serpents, cf. aussi Artémid., Oneirocrit., 2, 13; E. Petersen, 
Arch.-Epigr. Mitt. a. Oesterr., 5, 1881, 70; Th. Kraus, Hekate, 
1960, 87, n. 429. 

1216. L'épiphanie d'Hécate s'inspire de celle d'Apollon dans 
l'Hymne homérique à Apollon : v. 1216 © H. hom., 442, 4458 ; 
v. 1218? œ H. hom., 445P ; v. 1221 œ~ H. hom., 447. Cf. aussi 
N 18 s. ; H. hom. Dém., 25 (co v. 1212 s.), 52 (œœ 1216); Ap. Rh., 
2, 679 s. (épiphanie d’Apollon). 
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1217. Cf. Théocr., 2, 12 s. Sur Hécate armée de torches et 
accompagnée de chiens, cf. Roscher, Myth. Lez., s. Hekate; 
Th. Kraus, op. cit., 191 (voir l'index à Fackel, Hund) ; Heckenbach 
dans Real-Encykl., s. Hekate, 2776, 37 ss. ; 2777, 42 ss. 

1218. Comme dans l'H. hom. Ap., 445, bA6AvËav a une valeur 
ambiguë : l'ololygé est un cri rituel propre aux femmes où se 
mêlent vénération et effroi religieux. L. Deubner, Ololyge (Abhandl. 
d. Preuss. Akad., 1941), 5, ne retient que la seconde nuance. 

1220. L'expression éketovéuor moraunidec (sur éA., cf. 2, 821) 
comporte sans doute un hendiadyn. — La danse est l’occupation 
habituelle des Nymphes (cf. 1, 1222-1225) ; avec M. Campbell, 
Class. Quari., 21, 1971, 404, n. 3, on traduira donc eiAloosofar 
par «danser» plutôt que par «hanter»; dès lors, l’imparfait 
elkiooovro attesté par un papyrus paraît préférable; opinion 
différente : A. Zumbo, Helikon, 15/16, 1975/76, 478-480. — Sur 
les monts Amarantes, cf. t. 1, p. 196, n. 1. 

1227. Philostr. le J., Imag., 11,4, fait allusion à cette cuirasse. 
Mimas est l'adversaire habituel d’Arès dans le combat que les 
Géants livrèrent contre les dieux dans la plaine mythique de 
Phlégra, identifiée ensuite à Pallène : cf. F. Vian, Guerre des 
Géants, 1952, 189-191, 205 s. Bien que le Géant anguipède fasse 
son apparition au 1ve siècle, Mimas est conçu à la façon d'un 
hoplite comme les Géants de l’art archaïque et classique. 

1230. Certaines Gigantomachies représentent Hélios se levant 
à l'orient pendant la bataille et prenant parfois part lui-même 
au combat : cf. Ap. Rh., 3, 233 s. et la N. C. Le dieu porte un 
nimbe radié ou un casque couronné d’un nimbe (xepltpoyov) : 
voir par ex. la métope appartenant à la Gigantomachie d’Ilion 
Novum (F. Goethert-H. Schleif, Afhena-tempel von Ilion, 1962, 
pl. 34-40), ainsi que les remarques de H. Fränkel, Noten, 437. 
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1239. La conjecture de J. Samuelsson (Ad Ap. Rh. adversaria, 
1902, 33) rpootain permettrait de garder &éðAov ; mais elle 
introduit une inexactitude : Aiétès ne préside pas à l'épreuve ; il 
se contente d’y assister, à distance. 

1244. Le cap Géraistos, au sud de l'Eubée, était consacré 
à Poseidon (y 177 ss.) qui y possédait un temple. 

1251. Cf. 3, 848. La pique ne peut être ni brisée (&œyéc) ni 
pliée (veoxAñxet), comme le prouvent respectivement les échecs 
d'Idas (xéWe) et des autres Argonautes (yvéuar). On retrouve la 
même antithèse en 1, 63. 

1254. Ilœkvrurés régit &xuovos (sic Fränkel), mais porte aussi 
sur &Ato. Il paraît donc préférable de supprimer toute ponctuation 
dans la phrase. 
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1258. V. 1247 s. © 3, 1042, 1046 s. ; v. 1256-1258 © 3, 1042- 
1045. Médée avait énuméré les deux opérations dans l'ordre 
inverse ; mais Jason met d’abord la drogue à l'épreuve sur ses 
armes avant d'en enduire son corps. Pour Apollonios, rxAbvo 
(V. 1247, 1256) est synonyme de rœadooc (3, 1046). ’Emtppoeofou, 
«se mouvoir avec vigueur» prépare la comparaison qui suit. 
Grâce à la drogue de Médée, Jason est empli du pévos, du furor 
qui caractérise le guerrier. Comparer G. Dumézil, Horace et les 
Curiaces, 1942, passim. 

1261. Cf. Z 506-511 (= O 263-268); Esch., Sepi, 393 s.; 
Soph., Él, 25-27 ; Ap. Rh., 4, 1604-1608 ; Ennius, Ann., v. 514- 
517 Vahlen? (signalé par Drögemüller) ; Virg., Géorg., 3, 83-88 ; 
Én., 11, 492-497. Autres références dans léd. de Nonnos, Dion. 
(C.U.F.), t. 1, p. 154 (N. C. à 1, 310-318). Cf. M. v. Albrecht, 
Hermes, 97, 1969, 333-345. 

1267. Les bonds de Jason et la fulguration de ses armes sont 
symbolisés par l'éclair comme ils le seront par un astre de feu 
aux v. 1377-1379 : cf. M. Campbell, Studi It. Fil. Class., 46, 1974, 
148-150. Les nuages chargés de pluie présagent sans doute la 
levée des innombrables fils de la terre (cf. 3, 1354-1357) ; 
M. Campbell préfère y voir une allusion à la pluie d'orage qui 
symbolisera leur défaite (3, 1399 ôu6pñoavroc). 

1271. Ilporépw, «en amont », par rapport, non à la ville, mais 
au précédent lieu de mouillage (3, 569-575), Les Argonautes 
avaient abordé sur la rive nord du côté d’Aia ; ils doivent donc 
traverser le fleuve, mais n'ont à le remonter que sur une faible 
distance, environ 300 m : téooov ... 8aoov r(e) a souvent une 
valeur restrictive. 

1277. Les lieux dessinent un théâtre naturel. Les Colques 
s'étagent sur les premiers contreforts du Caucase ; Aiétès se tient 
à la place d'honneur dans cette cavea, au bas et au centre. La 
plaine d'Arès, située au sud, de l’autre côté du fleuve, constitue 
l'orchestre. Cf. H. Fränkel, Noïen, 440 s. La leçon des mss 
éhLocóuevov, rapportée à tóv, a été souvent défendue (Gillies, 
Ardizzoni, Pompella [article sous presse]) : elle implique qu’Aiétès, 
dans son impatience, va et vient le long du fleuve ; mais l’ambi- 
guité de la forme, placée après yethoc, est difficilement tolérable. 
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1303. Cf. Z 470-472 ; Hés., Théog., 863. Le creuset (yóxvoç) 
est percé pour l'écoulement du métal fondu ; le feu y est activé 
continuellement par deux soufflets de cuir en forme d'’outres, 
reliés à la base du foyer (vet60ev) par des tuyères ; selon un mouve- 
ment alternatif, l’un des soufflets se gonfle pendant que l’autre se 
vide. — Bpôéuos peut désigner aussi bien le crépitement du feu 
(ef. $ 396; Ap. Rh., 4, 787 ; et la schol. AD à E 396, Bpéuoc Šè 
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xvetwc ó roð rupèc fyoc) que tout autre bruit (cf. par ex. Ap. 
Rh., 2, 597; 3, 1328). Dans ces conditions, le choix entre «tv 
(= quodav) et abrod (= nrupéc) est difficile. "Ex ovoudrwv 
(v. 1304), dans la seconde partie de la comparaison, paraît 
confirmer la variante de E; mais «òtoð, leçon de l'archétype, 
donne une phrase plus claire en exprimant le sujet d’&t£y. En 
outre, ËE abr&v ... Bpéuoc fait pléonasme avec le v. 1300, si l’on 
adopte la leçon &vauopubpouot ; au contraire, si l'accent est 
mis sur le feu, le v. 1302 sert à annoncer les v. 1304b-1305a. 

1305. D'après I[?7, il semble que certaines éditions anciennes 
comportaient des variantes après le v, 1302; mais les bribes 
conservées sur le papyrus sont malaisées à interpréter : cf. 
F. Piñero, Studia Papyr., 14, 1975, 113 s.; M. W. Haslam, 
Illinois Class. Stud., 3, 1978, 62 s. En tout cas, le texte transmis 
pour les v. 1304-13052 est incertain, sinon corrompu. Aè... ve 
(v. 1304), défendu par A. Ardizzoni, est sans parallèle véritable 
chez Homère ou chez Apollonios : sur K 466 et I 519, cf. 
C. J. Ruijgh, Aulour de te épique (1971), §8§ 680 et 688 ; le pléo- 
nasme rdv &’ &uọpi ë risqué par G. Hermann est encore moins 
acceptable. La conjecture &upexe reste la plus séduisante pour 
le sens et pour la paléographie; mais elle contraint à corriger 
aussi B&AXev. Si l'on s'y résout, on préférera f&Alov (part. prés.) 
à fée 6° : la mélecture &upl te a pu entraîner la correction 
d'un fB&AAov équivoque (part. prés. ou imparf.) en B&Añev, alors 
qu'on n'avait aucune raison do corriger un BAAO’ (sic) qu’on 
pouvait interpréter comme un moyen. 

1310. Le choix entre éruévra et épumévre est difficile : le premier 
peut être une réminiscence du v. 1294 ; YvdË épureiv, constant 
chez Homère et Apollonios, peut de son côté être lectio facilior. 
Malgré l’autorité de L ane rasuram (voir ci-dessus p. X 8.), 
nous revenons, comme le suggère M. Campbell (per liit.), à 
éruovra qui évite un pléonasme et apporte une précision utile : 
Jason, immobilisé par le premier taureau, ne peut maîtriser 
le second que parce que celui-ci le charge. Le tour elliptique 
opihe yvoË a son parallèle au v. 1308. 

1313. Malgré A. Ardizzoni, que nous avons suivi dans l'éd, 
Érasme, &\voôelc garde sa valeur habituelle : cf. l'étude d’E. Livrea 
à 4,35. Dans la première phase de la lutte, Jason, en partie 
couvert par son bouclier, a eu affaire séparément aux deux 
taureaux. Maintenant il est nu devant eux; aussi est-il soudain 
(e0xp) enveloppé de flammes {pour Sià œæaoyés, cf. I 468 = YF 33; 
Ap. Rh., 4,874). L'expression ne fait pas double emploi avec 
celle des v. 1304b-1305s. 

1319. Cf. Q 265-280, et appendice de W. Leaf, Iliad?, 2, 623- 
630. Chez Homère, la xop@yn se nomme xplxoc (mais cf. la variante 
Goÿc … xopownc en p 46, pour désigner le corbeau d’une porte). 
Les chevaux ne sont attelés qu’une fois le joug fixé au timon; 
Jason, au contraire, commence par assujettir les taureaux au joug, 
parce qu'il s’agit d'animaux sauvages. 
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1329. Auipoc … écrelhuvro : cf. Callim., Hymnes, 4,319 8.; 
&irAoo : cf. ibid., 15 et 52. i 

1334. On ne peut suspecter Boaxes : cf. Pind., Pyth., 4, 37, 
228, et, ci-dessous, 3, 1336. Les mottes sont énormes parce que 
la terre renferme de grosses pierres que la charrue soulève et brise 
sur son passage : Cf. 3, 1331 éxpréecox et Phom. d&vBpayéor 
xepuxBloor (x 121} ; voir à ce sujet les remarques de H. Fränkel, 
Noten, 447 ; et de G. Giangrande, Sprachgebrauch … des Ap. Rh. 
(1973), 29. 

1335. Sur Axtov, cf. P. Chantraine, Dict. Êiym., s.v., Baôuév, 
donné comme variante par la plupart des manuscrits, est peut-être 
une glose («marche », d’où «partie de la charrue où l'on pose 
le pied »). Sur le geste évoqué ici, cf. la coupe du Louvre reproduite 
dans P. Cloché, Classes, métiers, trafic, 12 s., pl. 8, 1; et Virg., 
Géorg., 1, 45 ; Ovide, Tristes, 3, 10, 68. 
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1358. Souvenir de Soph., Colchidiennes, fr. 341 Pearson 
[= Radt], complété par plusieurs réminiscences homériques : v. 
1355 s. © H 62; N 339 (et T 335 al. céxoc … ort6apév ; N 147 
al. Éyxeaiv éupryborou ; N 341 al. xopýðov rò AauToUEvEY) ; 
— v. 1357 pÜaiu6pérou © N 339 ; — v. 1357-1358 co B 458. 
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1370. L'adverbe Oapoaréwç crée un effet de surprise : pour 
Jason, l'audace consiste à se cacher et à ne pas bouger, du moins 
pendant quelques instants. 

1373. V. 1370-1373 : cf. Pind., Pyth., 4,237 s., et la Notice, 
p- 8. Pour l'expression, Apollonios se souvient de B 394-397 
(comparaison), et de ¥ 847 (lancer du disque). 

1376. Cf. 3, 1057-1059. Sur la répétition emphatique of S., 
où &..., cf. F. Vian, Rev. Éi. Ane., 75, 1973, 85. La comparaison 
des v. 1375 s. s'inspire de P 53-58, où Sovéouor a un sens plus 
faible ; ici, comme dans Théocr., 24, 90, il équivaut à avotpépo 
(sic Etym. Magn., 282, 15); xov£, emprunt à Caïlimaque 
(Hymnes, 3, 114 ; fr. 238,29 Pf.), est également glosé dans notre 
Passage par ovotpopul ; l'image prolonge &uptBopôvrec. 

1379. Ci. À 75-79. ‘Ava- (v. 1377) a gêné, puisque l'étoile 
filante tombe du ciel : cf. A 74, 79 ; T 351 oùpavoð èx xaténaito. 
Aussi a-t-on conjecturé dès l'antiquité éroxdureta en supposant 
que lastre était la planète Mars appelée Tlupéeis (cf. les scholies). 
En fait, le préverbe se justifie parce qu’il établit une relation 
entre l'astre et Jason qui bondissent tous deux : cf. H.-P. Dröge- 
müller, Die Gleichnisse im hellenistischen Epos (1956), 99, n. 7; 
comparer Ap, Rh., 3, 957 ; 4, 464 (cités par E. Livrea, per litt.) ; 
Nonnos, Dion., 10,14; 40,6. 
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1382. Sur cette lacune, cf. les arguments donnés par H. Fränkel 
dans Noten, 450. Ajoutons qu'il est peu satisfaisant qu'&véyovrac 
soit construit avec deux compléments de nature différente 
introduits l’un et l’autre par ëc. 
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1391. Pour &c vôre, cf. 3, 1403; 4,143, 170, 1288, 1455 ; 
le sujet est sous-entendu comme en 2, 1088 (M. Campbell, per 
li.). Autres exemples de cette ellipse : Triphiod., 227 ; Nonnos, 
Dion., 3, 394; 4, 307. 

1393. Teronxéra est ambigu, peut-être à dessein : il équivaut 
à la fois à tpnyxetuv, «rude », « pierreuse » (cf. 3, 411, 1053, 1331, 
1333 s. et la N. C.) et à retapayuévnv, « bouleversée (par la 
charrue) ». Voir les N, C. à 3, 276 et 1395. — *OÔùEé … ô0odot : 
pléonasmes analogues en 2, 106 (= 4, 1446) et en 4, 18 s. {voir 
la note d’E. Livrea ad loc.) : cf. R. Kühner-B. Gerth, Griech. 
Gramm., 24, 584 s., § 601,5. 

1394. Sur &yoot, voir la note d'E. Livrea à 4, 1734. Malgré 
les scholies que nous avons suivies en 1963, le sens de « coude » 
ne s'impose pas, bien que la représentation du vaincu affalé sur 
le coude ou sur son bouclier soit fréquente : le Géant foudroyé, 
au centre du cratère de Léningrad S. 523, prend appui sur la 
main (F. Vian, Réperi. des Gig., pl. XLVII, n° 394), 

1395. Comparaison inattendue, qui introduit une allusion 
isolée à l’'énormité des fils de la terre. Peut-être faut-il mettre 
en relation xArecor avec terpnyóre Bühov qui suggère l'idée 
d'une mer houleuse (cf. 1, 1167, et Pind., OL, 2,69 où yx0évx 
raphacovrec … oùdè môvriov Öp). Les «gros poissons » seraient 
alors des thons massacrés dans une matanza : comparer x 124 ; 
Ap. Rh., 1, 991. 

1398. Pour ró et pobrubav, cf. M. Campbell, Class. Quart., 21, 
1971, 414 (et n. 2). ITAxdœpôc (cf. Nonnos, Dion., 4, 364) appar- 
tient surtout au vocabulaire médical : les têtes sont qualifiées 
de la sorte, non parce que la mort les fait pendre inertes, mais parce 
qu'elles sont encore molles comme celles des nouveau-nés ; 
le terme prépare la comparaison suivante (ve6Bperræ). 
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